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PERSONNAGES 


Sm JOHN FALSTAFF. 

M. FORD, 

M. PAGE, juge de paix. 

WILLIAM FENTON. 

LE CAPITAINE CAIÜS. 

NIGAÜDIN. 

NYM, valet de Falstaff. 

PISTOLET, id. 

L’HOTE de l’auberge de la Jarretière. 
MADAME FORD. 

MADAME PAGE. 

ANNA PAGE. 

JENNY, servante de madame Ford. 
Valets, Bourgeois et Bourgeoises, etc. 


La scène est k Windsor et dans les environs. 
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JOYEUSES COMMÉRES 

DE WINDSOR 


ACTE PREMIER 

PREMIER TABLEAU 

Un jardin commun aux maisons de M. Ford et do U. Page. — K gancbe 
la maison de M. Page. — \ droite celle de M. Ford. — De chaque 
côté du théâtre, une tonnelle adossée â chacune des deux maisons. — 
Au fond nn mnr percé d’une porte donnant sur la rue. — Sorties laté* 
raie» devant et derrière les corps de bâtiment. 


SCÈNE PREMIÈRE 

MADAME FORD, puis MADAME PAGE. 

INTRODUCTION. 

MADAME FORD, sortant de sa maison, une lettre h la main. 
Qui se serait jamais duuté 
De cet excès d’audace? 

C’est trop d’hon 'cur en vérité 
Que me fait votre grâce ! 

Quoi 1 John Falstalf est amoureux ! 

11 ose me le dire ! 

D’un ton modeste et langoureux 
Il me peint son martyre! 

Cela mérite qu'on l’admire! 

(Lisant.) 

‘ « Merveille des merveilles. 

Le ciel m’a fHit pour vous! 

Nos âmes sont pareilles. 

Et pareil» sont nos goût»! • 
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4 LES JOYEUSES COMMÈRES DE WINDSOR. 

(Faisant une révérence.) 

Jiî s-uis votre servante; 

Parlez à ma suivante ! 

(Reprenant sa lecture.) 

« l.e vin niius plult éualeincnt; 

Baci'hus à vous nm lie! » 

(S'interrompant de nouveau.) 

Ah ! l’nüiiiirable compliment 
La chute en est juiiel 
(Lisaut.) 

« Amuz, ma belle, à votre tour. 

Un chevalier qui nuit et jour 

I*üur vos beaux yeux se meurt d’amour. 

John Fai. staff. » 

Ah! sir John, volie seigneurie 
Me [laiia son iffronierie ! 

A ma voisine, s'il vous plaît. 

Je cours porter votre billet. 

Comptez sur nous.' votre insolence 
Aura bientôt sa récompense! 

(Madame Page entre en scène, une lettre à la main, et sans voir madame 
Ford, qui reste un moment à l’écart avant de l’aborder.) 
MADAME PAGE. 

A-l-on jamais vu qu’un amant 
Tînt un pareil langage? 

A ma voisine promptement 
Montrons ce doux message ! 

(Apercevant madame Ford.) 

Ma fui ! 

J’allais tout justement chez vous, mou cœur! 

MADAME FORD, 

Pourquoi .* 

MADAME PAGE. 

C’est un blIM que je leçoi... 

MADAME FORD, riant. 

Les billets pleuvent, je le voit 
MADAME PAGE. 

D'un vieux galant sans foi ni loi! 

M.VDAME FORD. 

D’un vieux galant !... c’est comme moil 
MADAME PAGE. 

Le style en est piquant, je croi! 

ENSEMBLE. 

MADAME FORD. 

Au nom du ciol, lisez -le-moi ! 
MADAME PAGE, lisant. 

« Merveille des merveille.s! 

Le ciel m'a fait pour vous!... ■ 


MADAME PAGE. 

Vous en rirez! écoutez-moi! 
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ACTE PREMIER. 

UADAME FORD, stupéfaite. 

Mon tiÜPi d u X ! 

MADAME PAGE. 

« Nos âmes .-Ont pHreiiles... ■ 

MADAME FORD jetant les yeux sur sa lettre et conÜnuant 
• El pareils .-ont nos goûts.' » 

Il rit lie nous! 

madame page. 

« Le vin nous plaît également! » 

MADAME FORD. 

Charmant ! 

MADAME PAGE. 

« Baci’hus a Vous me lie! » 
madame FORD. 

La phrase e.-i polie ! 


ensemble. 


« Aimez, ma bi lie, à viure tour, 

Un cl.eviiiier qui nuit et jour 

Bour vo.- beaux yi ux se meurt d’amoui! 

JOH.N FaLSTAFF. • 

(Après s’étre regardées un moment.) 

Ah! le tn^ître! quelle injure! 

Que veut i ? qml est son plan? 

^ est-ce pas une gag- un ? 

Vengeons-nous de I insolent! 


madame FORD. 

Eh Lien, qu’alluns-nous faire? 

madame page. 
Prévenons nos époux ! 

madame FORD. 

Fi donc! en cette affaire 
We coinptogs que sur nous! 

U une (touLle victoire 
Qu'l! pense avoir la gloire ! 
Falsons-lui les doux yeux. 

Et nous en rirons mieux ! 
MADAME page. 

Piaisantcz-Vüus ? 


MADAME FORD. 

Non ! c’est très-sérieux ! 
Au piège qu’on loi dres.-e 
Sachons avec adresse 
Du galant qui nous presse 
Fourvoyer la tendresse ! 

Sans le secours Ue nos maris, 

De Sun amour qu’il ait le prix ! 
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6 LES JOYEUSES COMMÈRES DE WINDSOR. 

UADAUE PAGE. 


Soit! j’y consens. 

ENSEMBLE. 

Du galant qui nous presse 
Fourvoyons la tendresse! 

Sans le secours de nos maris, 

De son amour qu’il ait le prix! 

RHillons-oous de sa sottise! 

Feignons d'auréer ses vœux ! 

Du vieux fat qui nous courtise 
Nous saurons canner les feux l 
Cœurs faciles - 
Et docile.-», 

SoiimeitoDs-nous k ses lois! 

Sa prudence est en faute. 

Et qui compte sans son hôte, 

Souvent compte deux foi»! 

(Elles entreot dans la maison de droite.) 

SCÈNE II 

PAGE, CAIÜS, NIGAUDIN. Page entre par la porte da fond raivi 
de Calas et do Nigaudin. 

' NIGAUDIN. 

Oui, monsieur Page, i! y a eu vol et voies de faitl 

PAGE. 

Voilà qui e.st bien!... nous vous ferons rendre justice, Ni- 
gaudin; car nous sommes juge de paix, et nous avons fait 
assigner sir John Faisiaff à compurailre devant nous ce 
malin même, 

CAIÜS. 

M. Nigaudin se plaint d’avoir clé volé? 

NIGAUDIN. 

Volé et battu, monsieur le cnpi laine, volé par les gens et 
battu par le maître I... 

CAICS. 

Pour le premier de ces griefs, passe I mais pour le second, 
M. Nigaudin ne sait doue pas tenir une épée, qu’il attend 
satisfaction d’un autre que de lui-mcine? 

PAGE. 

Ne parlons p is d’êpce, je vous prie; nous sommes juge 
de paix, et, comme .el, pré|iosû au inaiiilien de l’ordre pu- 
blic, et l’ordre public se mainlienl par la conciliation, et la 
conciliation ne se fait pas à coups d’épée. 
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CAIUS. 

Vive Dieu! monsieur Pnge, je suis curieux de savoir com- 
ment vous conciliez des soulllets échanges de panel d’autre. 

MGAUDIN, avec dignitiS. 

J’en ai peut-être reçu, monsieur, mais je n’en ai .jamais 
•donné. 

CAIUS. 

C’est la dilTérence qu’il y a entre nous, monsieur; j’en 
donne, mais je n'en reçois pas. 

NICAUDIN, k part. 

Que me veut cet avaleur de gens? 

CAIUS. 

Hein ! que parlez-vous d’avaleur? 

NIOAUDIN. 

Je dis que vous êtes la valeur en personne. 

CAIUS. 

A la bonne heure I (a part.) Chinois I 

PAGE. 

J’entends du monde, messieurs. C’est sans doute sir John 
FalatafT. 

MGAUDIN, à part. 

Oui, c’est lui-même avec ses dignes acolytes. (Faisiaff entre 
par la porte da fond, suivi de Nym et de Pistolet, armés cbacun d’une 
longue rapière.) 


SCÈNE III 

PAGE, CAIUS, NIGAUDIN, FALSTAFF, NYM, PISTOLET, 
puis JENNY. 

FALSTAFF, s’inclinant. 

Je présente mes respects au vénérable monsieur Page, (a ses 
valets.) Saluez, drôles! saluez en M. Page la lumière de la 
procédure, le gardien des luis, le palladium et l’oracle de la 
justice de paix 1 — (Nym et Pistolet s’inclinent profondément.) 

PAGE, se retournant vers Nigandin. 

Voilà un homme qui sait ce qu’il nous doitl 

MGAUDIN, à part. 

Ses créanciers n’en disent pas autant. 

FALSTAFF, bas & Nym et Pistolet. 

Faites le guet vous autres! Il doit y avoir à portée de la 
main quelques billets doux à uiou adresse ! 
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Compris I 
Mutus I 


NVM. 

PISTOLET. 


FALSTAFF. 

Eht... je n’avais pas aperc^u le capitaine Caïusl Enchanté 
de vous voir, capitaine I 

CAIUS. 

Le plaisir est pour moi, chevalier!... 

PAGE. 

Or çà venons au fait, sir John ! c’est à la requête de 
M. Nigaudin, ici présent 

FALSTAFF. 

Ah I ah I 


PAGE. 

Que je vous ai prié de comparaitre en ma présence. J’é- 
crirai sur mes tablettes un exposé de l’alïaire, et nous la 
travaillerons ensuite avec toute la discrétion possible. 

FALSTAFF. 

Je me rappelle, en effet, que j’ai quelque peu bosselé la 
tête de M. Nigaudin; est-ce de cela qu’il s’agit? 

NIGAUDIN. 

De cela et d'autre chose, monsieur. 

PAGE. 

Procédons par ordre, je vous prie... Vous avouez avoir 
bosselé la tête de M. Nigaudin. 

FALSTAFF. 

Je l’avoue. 

PAGE. 

Et pourquoi lui avoir bosselé la télé ! 

FALSTAFF. 

Parce qu’il s’attaquait à idom honneur, monsieur, et vous 
savez ce qu’est l’honneur pour nous autres gens d’épée. Je 
m’en rapporte au capitaine. 

CAIUS. 

Assurément. 


PAGE. 

Toilà qui est bien I (u écrit sur ses tablettes.) Qu’avez-vous à 
dire, Nigaudin? 

NIGAUDIN. 

J’ai 5 dire que scs gens m’ont entraîné à la taverne, qu’ils 
m’ont grisé et qu’ils ont vidé mes poches; sur quoi jo me 
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suis plaint à leur tnaitre qui m’a répondu par des voies de 
fait. 

PAGE, dcrirant. 

Par des voies de fait 1 Voilà qui est excellent. 

JENNY, sortant de la maison de droite et passant à côté de Nym ; à 

demi-voix. 

De la part de madame Ford. (Elle lui glisse une lettre dans la 
main.) 

NYM. 

Compris 1... 

JENNY^ passant auprès de Pistolet et lui remettant une autre lettre. 

De la part de madame Page 1 

PISTOLET. 

MutUS I (jenny prend un sac déposé sous une des tonnelles et rentre 
dans la maison.) 

PAGE. 

Eh bien , sir John ! 

FALSTAFF. 

Mes gens sont avec moi; on peut les interroger. (Appelant.) 
Nyml Pisioleil 

NYM et PISTOLET, redescendant la scène. 

Monsieur? 

FALSTAFF. 

Approchez 1 

NYM, bas, en lui glissant dans la main le billet que lui a donné Jenny. 

El d’uii! 

FAF.STAFF, bas. 

Bon! 

PISTOLET, de même en lui lumettant l’autre billet. 

Et de deux 1 

FALSTAF'é, de même. 

Bien! (ll met les billets dans sa poche. — Haut.) Or çà , meS 
enlnnls, voila M. Nigaudiii qui vous accuse de lui avoir volé 
sa bourse. 

NYM. 

Tète et ventre! 

PISTOLET. 

Mille carcasses I 

NIGAUDIN. 

Il n’y a pas de carcasse qui tienne. (Montrant Pistolet.) 
C’est celui-là qui me l a 'volée, j’en jure par mes gants! 

i. 
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10 LES JOYEUSES COMMÈRES DE WINDSOR, 

FAL8TAFF. 

Qu’as-lu à répondre, Pislolel? 

PISTOLET. 

J’ai à répondre qu’il en a menti, monsieur! Aussi vrai 
que vous êtes honnête homme, je n’ai Jamais volé un 
sciielling; et s’il ne se rétracte à l’instant même, je l’exter- 
mine. 


NIGAUDIN. 

Alors c’est l’aulre,* j’en jure par mon chapeau! 

NYM. 

Moi!... voilà une impudence inouïe!... Monsieur était 
tellement gris qu’il ne distinguait plus sa main droite de sa 
main gauche. Comment aurait-il distingué un voleur d’un 
honnête homme? 

NIGAUDIN. 

Je ne suis pourtant pas un âne, que diable! 

CAIUS ricaoaut. 

Eh! ehl... 


. FALSTAFF. 

Vous le voyez, messieurs, tous les faits sont niés! 

PAGE. 

Eh bien, Nigaudin! 

NIGAUDIN. 

Eh bien? 

PAGE. 

Que dites-vous à cela ? 

NIGAUDIN. 

Je dis que je suis volé ! 

PAGE. 

Oui, mais vous ne le prouvez pas I 

NIGAUDIN. 

Volé et battu ! 

PAGE. 

Oui, mais vous savez pourquoi vous avez été battu I 

NIGAUDIN. 

La belle avance!... 

FALSTAFF. 

Sans vous, monsieur Page, l’affaire n’en resterait pas là; 
mais à votre considération, je veux bieu oublier ce qui s’est 
passé entre M. Nigaudin et moi!... 
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PAGE. 

Je Vous en remercie, monsieur, et je vous promets qu’une 
autre fois il sera plus sage. 

ISlGAUDlN, k part. 

Oui, c’est moi qui ai tort! 

FAL8TAPF. 

Ne m’oubliez pas, je vous prie, éliprès de la Üharmahte 
madame Po^e él de son adorable fille I 

PAGE. 

C’est trop de bonté, monsieur I 

FALSTAFF. 

Je suis votre serviteur, monsieur Pagel (Aeaiak.) Au revoir, 
capitaine! (a ses gens ) Allons, vous auiresl 

NYM, en passant près de Nigandin. 

Tète et ventre 1 

PISTOLET, même jeu. 

Mille carcasses! (Falstair sort suivi de Nym et de Pistolet.) 


SCÈNE IV 

PAGE, NIGAUDIN, CAIUS. 

PAGE. 

Vous voyez où vous a entraîné votre intempérance, 
NigaudinI 

NlGAüDIN. 

Comment! vous croyez à la parole de ces coquins-là !... 

PAGE. 

Oui ou non, vous êtes-vous grisé? 

NIGAUDIN. 

Oui, mais... 

PAGE. 

Cela suffit!... que vous ayez perdu votre bourse, on ne 
vous le conteste pas, mais qu’elle vous ai été volée, là est le 
nœud de la question, quœstionis caput, c’est-à-dire... quœs- 
tionis caput. 

CAIUS. ■ 

C’est évident I 

NIGAUDIN. 

Soit! mais je jure bien de ne plus jamais me griser qu’avec 
d’bonnétes gens et non avec des ivrognes. ‘ 


Digitized by Coogic 


12 LES JOYEUSES COMMÈRES DE WINDSOR. 

PAGE. 

Voilà un sentiment moral, un sentiment que j’aime à 
trouver chez mon gendre. 

CAICS. 

Ohl il ne l’est pas encore!... 

PAGE. 

Je sais que madame Page est dans vos intérêts, capitaine; 
mais j’ai donné, moi, mon consentement à M. Nigaudinl... 

NIGAUOIN. 

Oui... 

PAGE. 

M. Nigaudin a trois cents livres de revenu, et trois cents 
livres de revenu sont quelque chose. 

NIGAUDIN. 

Oui. 

PAGE. 

Je ne veux pas contrarier ma femme; c’est une bonne 
emme; mais je veux que ma fille épuuse M. Nigaudinl 

NIGAUDIN. 

Oui. ; 

PAGE. 

El si elle ne l’épouse pas, ce ne sera pas ma faute. 

NIGAUDIN. 

Voilà!... 

CAIUS. 

Je commen''erai donc par couper M. Nigaudin en quatre, 
monsieur Pagel 

NIGAUDIN. 

En quatre!... 

CAIUS. 

Comme une pomme! 

PAGE. 

Vous allez peut-être un peu loin, capitaine! 

CAIUS. 

Non! sur mon âme! en quatre! 

PAGE. 

Cela serait un empêchement dirimant au mariage, Ni- 
gaudin I... 

NIGAUDIN. 

Diable! mais... 
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PAGE. 

Je pense à une chose; il ne serait peut-être pas mauvais 
de consulter ma fille!... 

CAIUS. 

Parbleu, j’en serai ravil 

NIGAUDIN. 

Je ne demande pas mieux! 

PAGE. 

La voici tout à point qui nous apporte >des rafraîchisse- 
ments ! 

CAIUS, k part. 

Débarrassons-nous d’abord de ce Nigaudin; nous pense- 
rons ensuite à M. Fentoii! 

NIGAUDIN, k part. 

Que je sois seulement délivré du capitaine, et M. Fentop 

ne me fera pas penri (Anna sort de la maison de gauche portant nn 
piatean arec une bouteille et des verres.) 

SCÈNE V 

PAGE, NIGAUDIN, CAIUS, ANNA. 

PAGE. 

Approche ma fille! voici le capitaine Caïns elM. Nigaudin 
qui veulent te dire deux mots!... (Anna remplit les verres.) 

CAIUS. 

Je n’en dirai qu’un, mademoiselle; je vous aime I... je passe 
parole à M. Nigaudin. ^Il prend un verre et boit.) 

P.AGE. 

Allons I Nigaudin I 

NIG.VÜDIN. 

Mademoiselle, j’ai trois cents livres de revenu, j’aspire à 
votre main, et je vous ferai tenir le rang d’une femme de 
qualité... Voilai... (ll prend un verre et boit.) 

PAGE. 

Eh bien, ma fille? (ll prend le tsoisième verre et boit.) 

ANNA. 

Que voulez-vous que je dise, mon père? 

PAGE. 

Réponds à ces messieurs! fais-leur connaître tes senti- 
ments à leur égard! dis-nous de quel côté penche ton cœur! 

CAIUS, reposant son verre sur le plateau. 

Oui, parlez librement, mademoiselle!... personnellement, 
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je sais à quoi m’en tenir, mnis je ne suis pas fâché de voir 
donner sur les doigts à M. Nigaudin. 

NIGAVDIN, reposant son verre sor le platean. 

Bien ! bien ! laissons mademoiselle décider qui de nous 
deux lui parait le plus aimable. 

ANNA. 

Ce que vous me demandez est fort embanrassanl à dire, 
messieurs; il est tel compliment qu'il est plus honnête de ne 
pas faire en face, et je vous demande la permission de m’en 
expliquer d’abord avec mon père! 

PAGE, reposant son verre sur le platean. 

Par ma foil voilà un langage modeste et raisonnable; un 
langage digne de la fille d’un juge de paix !... Veuillez entrer 
dans la maison, messieurs, je vous rejoins dans un instant. 
(Anna p«s« le plateau snr une table de Jardin.) 

CAlUS. 

Un mot aurait suffi; mais puisque mademoiselle l’or- 
donne... 

MIGADDIN, ï part. 

O Annal fleur de virginité 1 

CAÏUS. 

Allons, monsieur Nigaudinl 

NiGArniN. 

Après vous, monsieur le capitaine! 

CAIÜS. 

Quand je vous dis de finsser le premier 1 

NIGAUDIN. 

C’est donc pour vous obéir. (Mgaudin entre dans la maison de 
gauche, Gains le suit.) 


SCÈNE VI 

PAGE, ANN.A, puis FENTON. 

PAGE. 

Maintenant, ma fille, je t’ccoule!...Pèse, balance, réfléchis, 
fais ton choix I 

ANNA. 

Et qui voulez-vous que je choisisse, mon père, d’un rustre 
ou d’un imbécile? 

PAGE. 

Ab I tu trouves?... 
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ANNA. 

Assurément; et plutôt que d'être la femme de l’un ou de 
l’autre, j’aimerais mieux être lapidée ou enterrée vive!.. 

PAGE. 

Diable! diable! mais lu ne veux donc pas te marier ? 

ANNA. 

Pardonnez-moi, mon père! il n’y a pas que des Calus et 
des Nigaudin dans le monde! 

PAGE. 

AhI ahl... et qui donc y a-t-il encore, s’il le plaît? 

ANNA. 

Il y a M. William Fenton qui est jeune, beau, galant, qui 
m’adore et que j’uiiuc. 

PAGE. 

Oui, mais qui n’a rien, qui hante les gens du bel air, qui 
mène grand train, qui fait des vers et que je n’aime pasl 

ANNA. 

Ce n’est pas vous qu’il veut épouser, mon père I 

PAGE. 

Non, c’est mon bien; et mon bien n’ira pas sans mon con- 
sentement, et mon consentement n’ira pas de ce côlé-là. 

ANNA. 

Ce que vous dites de M. Fenton s’appliquerait plus juste- 
ment a M. Nigaudin. 

PAGE. 

M. Nigaudin est un homme posé, qui a de l’argent, qui me 
respecte et que j’aime. 

ANNA. 

Oui, mais qui est avare, tpii ne dit que des sottises et que 
je déteste 1 

PAGE. 

Allons! allons I tu épouseras Nigaudin!... 

ANNA. 

Jamais!... 

PAGE. 

Diable!... (Eat6nj<ant ouvrir la porte de la me.) Qui vient là? 
(Feoton entre en scène.) 

ANNA. 

Ciel!... 

PAGE. 

M. Fenton!... 
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FENTON, saluant. 

Monsieur!... mademoiselle!... 

PAGE. 

Rentrez à la maison, ma fille!... (Voyant qu’Anna fait ane révé- 
rence à Fenion.) Vuus m'enlendez?... 

ANNA. 

Mais mon père! 

PAGE. 

Je le veux I 

ANNA, à part. 

Helas ! (Elle reprend le plateau et rentre dans la maison de gauche 
en jetant un dernier regard h Fenion.) 

SCÈNE VIT 

PAGE, FENTON. 

mo. 

FENTON, suivant Anna des yeux. 

Qu'elle est belle ! 

PAGE. 

Qui donc?... tlle? 

FENTON. 

Votre Ülle!... l'i-'uorei-vous? 

PAGE. 

Non, monsieur; tiiais7 entre nous, 

Modénz lin oi liean zèle! 

(iarj'ai clioisi son époux I 
FENTON. 

Rien, Je crois, n’est fait encore. 

PAGE. 

Croyez bien que je déplore... 

FENTON. 

Apprenez que je l'adore ! 

Je vous ouvre ii;i mon cœur! 

Conse tez à mon bonheur! 

PAGE. 

C’est pour nous beaucoup d'honneur, 

Mais... . 

FENTON. 

Elle règne sur mon âme! 

PAGE. 

Je le croisl... mais, en un mot... 
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FENTON. 

Soyez sensible à ma Qamme ! 

PAGE. 

Courtisez une autre femme; 

J’ui le gendre qu’il me faut. 

FENTON. 

Une autre!... — Eh! quoi! votre âme les oublie; 
Ils ont du temp^ suivi le cours, 

Ces jours d'ivresse it de folie, 

Où vous juriez d'himi r l> ujours? 

Dans ces aideurs de la jeunesse 
Que votre cœur se reioniiaisse! 

Que son printemps encor renaisse 
Dans le printemps de nos ainoursl 
PAGE, à pari. 

Je le crois fort honnête homme; 

Mais il ne po sède, en somme. 

Que ses vertus pour tout bien. 

L'amour dure moins que rien; 
t^’est un sentimen! la'ien ! 

L’autre est moins beau, j’en convien, 
Plus sot dans son entretien. 

Moins aisé dans suii maintien ; 

C’est un vrai bcoiien!... 

Mais il apporte du sien; 

Et c’est là, je. le soutien, 

Le moyen, le seul moyen 
De vivre, en homme de bien ! 

L'areent, vrai magicien, 

En Phœbus ciiange un vaurien ; 

El tant pis pour qui n’u rien ! 

FENTON. 

Emporterai-je un mol d’esiioir? 

PAGE. 


Cela, monsieur, n’est pa^ en mon pouvoir! 
FENTON. 

Au moins daignerez- vous m’apprendre?... 
PAGE. 

Soit!... Je prends Nigaudin pour gendre. 
FENTON. 

Quoi !... lui !... ce drôle!... ce butor!... 

Ce plat valet!... 

PAGE. 

Fort bien! c’est peut-être un butor, 
Monsieur!... mais il aura ma fille ! 

Un sot parfois vaut un trésor!... 

FENTON. 

Lui, de votre famille !... 

Monsieur, réfléchissez encor!... 
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PAGE. 

Tout ce qui brille n’eyt pas or !... 
KENTON. 

C’efît bien ! l’amour combat pnift moi. 
Et de mon cœur bannit reflfroi ! , 

Je ne connais plii^ d'antre loi. 

Et malgré vuuo j’aurai sa foi! 

PAGE. 


Oh! ob !... 

FENTON. 

Je vous en donne ma parole; 

Ce n’est pas un serment frivole ! 

( ontrenos cœurs unisscz-vous! . 

Je jure d’étie son époux ! 

PAGE. 

Calmez, de grâce, votre émoi ; 

Ma IlUe ici dépend de moi ; 
Vraiment vous nous la donnez belle; 
L’amour vous trouble la cervelle 1 
Je ris de vos transports jaloux; 
Nigaudin sera son époux ! 


ENSEMBLE . 

FENTON. 

C’est bien ! l’amour combat pour mol. 

Et de mon cœur bannit Ti ffroi. . 

Je ne roomiis plus d’autre loi. 

Kl malgré vous j'aurai sa foi ! 

Amis, rivaux, p irents, jaloux ! 

Contre nos cœurs unis'cz-vous ! 

Je jure d’étre son epoux! 

PAGE. 

Calmez, de grâce, votre émoi ! 

Ma llUe ici dépend de moi ; 

Elle a trop ae vertu, je croi, 

Pour se marier malgré moi!... 

Je ris de vos trun-ports jaloux ! 
Nigaiidin sera son époux. 

(Penlon sort virement par la porte du fond.) 

SCÈNE VIll 


PAGE, puis FORD. 

PAGE. 

Dieu me pardonne! j’ai vu le moment où j’allais me mettre 
en colère! conçoit-on une impertinence égale à celle-là! on 
a beau être juge de paix, il y a des vivacités dont on n’est 
pas maître .. comment I je n’ai qu'une iUle, et je oe~la ma- 
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fierais pas à ma fanlaisio! Voyons! voyonsi il faut monlrer 
de la fennelél... oui; mais’ madame Page jettera les hauts 
cris, ma fille tombera en faiblesse, et Caîus coupera Nigaudin 
en quatre!... voilà bien des affaires! 

FORD, entrant par la porte du fond. 

Oufl... 

PAGE. 

Qu’avez-vous, voisin? vous paraissez agité? 

FORD. 

Oui, et j’ai sujet de l’éire... 

PAGE. 

Oh! oh! est-ce que vous voilà retombé dans vos labiés? 

FORD. 

Qu’appelez-vous mes lubies? 

PAGE. V 

Je veux dire vos vieilles lunes. 

FORD. 

Qu’entendez-vous par mes vieilles lunes? 

, PAGE. 

J’entends vos accès de jalousie. 

FORD. 

Oui, je suis jaloux, et je bénis le ciel de m’avoir fait jaloux*! 
Libre à vous, monsieur Page, de vous reposer sur la fragilité 
de votre femmelje ne suis pas, moi, si facile à endormir! 
je ne veux pas qu’on m’appelle Vulcain, Ménélas, Puliphar, 
ou CandaulcI... Savez-vous ce qui se passe? On me donne 
avis que ma femme a firomis un rendez-vous à sir John 
FalslalT, ici, ce matin même... Le scéicrall je ne le connais 
que de réputaiion, mais de par Dieu, voisin, je vous jure 
qu’il ne sera pas charmé de faire ma connaissance! je le 
guelle ! je le surprends, je l ecrase, je le réduis en poudre!... 
Si je ne puis éviter d être ce que je suis, au moins ne le 
serai-je pas de bonne volonté! Eh bien, qu’avez-vous à dire? 
ai-je tort d’être jaloux maintenam? 

PAGE. 

Mais mon ami... en vérité ..je ne puis croire que madame 
Ford... 

FORD. 

Madame Ford ne vaut pas mieux que les autres, vous 
dis-je! j’en ai la preuve!... ne faut-il pas que nous y pas- 
sions -tous? n’esl-ce pas le plus clair de notre revenu, a nous 
autres maris? 

PAGE. 

Permettez!... 
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FORD. 

Je n’ai qu’un mot à vous dire, Pagel ma femme me croit 
absent pour le reste de la joiiriue! j’ailendrai dans votre 
maison l’heure du rundez-vutis, et je prendrai loute la ville à 
témoin de ce qui m’a'-rivel... Si madame Ford est fidèle, je 
ne regretlerai pas mes peines; si e.le est coupable, je n’aurai 
pas perdu mon temps!... 

PAGE. 

Au nom du ciel!... Ford!... mon ami!... 

FORD. 

Vulcain!... moi... moi, Vulcain !... fl! fi! fi donc! (ii entre 
dans la maison de gauche.) 

PAGE. 

Comment! Ford serait... Allons donc! c’est monstrueux! 
cela ne s’esi jamais vu ! (fl entre dans la maison à la suite de Ford. 
La décoration change h vue.) 


DEUXIÈME TABLEAU 


Une chambre basse dans la maison de madame Ford ; dans an coin denz 
ou trois sacs de blé , avec un sac vide, porte au fond, portes latérales, 
un paravent. 


SCÈNE PREMIÈRE 

MADAME FORD, seule; elle entre par une des portes latérales. 

COLiPLETS. 

Dieu donne aux femmes sur la terre 
Des armes contic un siilKirut ur ; 

Noire (cailé peut ii'èlre pas austère 
Sans qu’il e.'i coûte à notre honneur ; 

' Et l’Analeterre 

Dira longtemps encor 
La Folle histoire de Windsor! 

Dans le silence et le mystère 
L’amour le conduir.i vers nous ; 

Mais ce n’est pas dans l’ile de Lythère 
(jue nous donnons nos rendez-vous ; 

El l’Angleterre 
Dira longtemps encor 
La folle histoire de Windsor ! 
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SCÈNE II 

MADAME FORD, MADAME PAGE, pois JENNY. 

MADAME PAGE, entrant rivement. 

Eh bien, loul esl-il prêt.? 

MADAME FORD. 

J’ai fait la leçon à mes gons ; ils entreront au premier 
signe, et Jenny se chargera de mener à bien le reste de l’a- 
venture. C’est une lille adroite et inlelligento qui nous ai- 
dera à berner comme il faut notre gros chevalier; avez-vous 
fait tenir à M. Ford le * petit , billet dont nous étions con- 
venus. 

MADAME PAGE. 

Oui ; il doit se déchaîner à l'heure qu'il est contre toute la 
race des filles d’Eve; mais ne craignez-vous pas que cela 
n’amène quelque scandale, et n’est-ce pas pousser la plai- 
santerie un peu loin. 

MADAME FORD. 

Bon! si monsieur Ford fait du scandale, toute la honte 
en retombera sur lui, et cela le guérira peut-être de son 
éternelle jalousie. N’est-ce pas eu tout bien tout honneur que 
nous donnons nos rendez-vous, et ne peut-on être à la fois 
vertueuse épouse et joyeuse commère 1 

MADAME PAGE. 

■Vous avez raison; reste à savoir si le chevalier viendra. 

MADAME FORD. 

N’en doutez pas!., le répit que lui demande votre amour 
lui donne tout te temps de se consacrer au mien, et sir John 
est trop content de lui-même pour ne pas se prendre à l’a- 
morce grossière que nous lui avons oflerte. 

MADAME PAGE. 

P Pour celui-là, voisine, sa punition n’égalera jamais son 
impertinence. 

MADAME FORD. 

Tenez, je gage que c’est lui qu’on vient m’annoncer 1 

(jenny entre par nne des portes latérales. 

JENNY. 

Voici le chevalier, madame. Il atlcnd à la petite porte de 
la rue. 

MADAME FORD. 

BienI fais le monter, et reste à portée de la voix. 

JENNY. 

Soyez tranquille, madame, je sais ce que j’ai à faire. 
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MADAME FORD. 

Vous, madame Page, tenez-vous aux aguets et ne man- 
quez pas de m’avertir à ta première alerte. 

MADAME PAGE. 

Ne craignez rien !... M. Ford est homme à s’annoncer 

lui -même, (elle sort par la porte du fond.) 

MADAME FORD. 

Maintenant VOUS pouvez venir, sir John I nous vous ap- 
prendrons à distinguer les geais des tourterelles : c’est luil 

(Jenny introduit Palstaff et se retire). 

SCÈNE III 

MADAME FORD, FALSTAFF. 

FINAL. 

FALSTAFF, avec emphase. 

Enfin, je vous cumteitiple, 

O femine ou déité ' 

Je vois Vénus!... et c’est ici le temple 
Où trône sa Leaute 1 

MADAME FORD, minaudant. 

Doiâ-je vous croire, dier seigneur ? 

FALSTAFF. 

Oui, sur l’honneurl;.. 

Tout mon b onheur 
Dépend de vou.<, madame ! 

De vous j’attends mon sort ! 

MADAME FORD. 

C'est faire sur votre âme 
Sans doute un grand effort I 
FALSTAFF. 

Eh quoi! doutez-vous qu’on vous aime? 

MADAME FORD. 

Serait-ce donc un tort? 

FALSTAFF. 

Croyez en moi comme en vous-méme!... 

MADAME FORD. 

De ma voisine, hélas ! 

Les sédiii!<aiits appas 
Ne vous charmeot-ils pas? 

FALSTAFF. 

Quoi?. . qui?... la pauvre personne ! 

Fil... le printemps de ses jours 
S’enfuit devant l’automne, 

■ Empoitant dans son cours 
Et les plaisirs et les amours ! 
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MADAME POBD. 

Mon cœur se fie au vôtre ; 

Je crois que vous m'aimez! 

FALSTAFF. 

Puis-je en aimer une autre? 

Vous seule me charmez! 

(il tombe aox genoux de madame Ford.) 

MADAME PAGE, frappant k la porte. 

Holà!... 

MADAME FORD. 

Quelqu’un ! 

(Falstaff se relève.) 

MADAME PAGE, du dehors. 

Pour vous je meurs d’effroi ! 
MADAME FORD. 

Grand Dieu ! 

FALSTAFF, k part. 

L’aventure, je croi. 

Se gâte!... 

(il court se cacher derrière le paravent.) 

MADAME FORD. 

Qui va là?... 

(a Falstaff.) 

Ne bougez pas, de grâce! 

• MADAME PAGE, du dehors. 

Hàtez-vous donc!... c'est moi! 

(Madame Ford va ouvrir la porte; madame Page entre en scène.) 


SCÈNE IV 

MADAME FORD, MADAME PAGE, F.ALSTAFF. 

MADA.ME FORD. 

Qu’arrive-t-il P 

MADAME PAGE. 

Mon cœur se glace ! 

Je frémis!... 

MADAME FORD. 

Que dile^vous P 
MADAME PAGE. 

Évitez ses tran^pllrts jaloux 1 
MADAME FORD. 

Au nom du ciel, expliquez-vous 1 
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MADAME PAGE. 

Puissier-vons calmer le courroux 
Et les soupçons de votre époux! 

MADAME FORD, bas. 

Courage !... 

(Haut.) 

Dieu ! c'est fait de nous ! 

MADAME PAGE. 

Impitoyable 
Et nien.oçniit, 

Du misérable 
11 veut le sang! 

MADAME FORD. 

’ L’effroi m’accable, 

O Dieu puissant! 

MADAME PAGE. 

De son rival il veut le sang ! 

MADAME FORD, bas, 

Parlez plus haut 1 

MADAME PAGE. 

Hélas! il jure, 

En sa fureur. 

Qu’on fait injure 
A son honneur! 

Il vient pour arracher le cœur 
Du suborneur! 

MADAME FORD. 

Le malheureux !... 

MADAME PAGE. 

Pour lui j’ai peur! 

Mais paro'is vite 
A de funestes accidents! 

MADAME FORD. 

Que faire, hélas I 

MADAME PAGE, montrant le sac vide. 

Il faut le cacher là dedans! 

(Falstaff sort de sa cachette.) 

MADAME FORD. 

Hâtons sa fuite! 

Le voici! 

FALSTAFF. 

Un sac!... fort bien!... j’entends!... merci! 

Sortons d'ici! 

MADAME PAGE, feignant la surprise. 

Sir John Falstaff'!... 
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FALSTAFF, à part. 

Nons y voici ! 

MADAME PAGE. 

Lftche!... vous l'aimez donc aassi! 

FALSTAFF, la prenant à part. 

N’en croyez rien ! le doute ici 
Peut d'un seul mut être éclaircil 
Mais avant tout sortons d’ici ! 

MADAME PAGE. 

J’aurai le mot de tout ceci ! 

MADAME FORD, qui a préparé le sac. 

Vite, monsieur!... 

FALSTAFF, entrant dans le sac. 

Vous fuir ainsi ! 

MADAME PAGE. 

Ne tardez plus!.. 

FALSTAFF, à part. 

Üe peur je suis transi ! 

MESDAMES FORD et PAGE. 

C'est hien! restez ainsi ! 

(a part, en riant.) 

A le tromper j’ai réussi! 

FALSTAFF, sortant la léte da sac. 

Mortel souri ! 

MESDAMES FORD et PAGE, lui remettant la tête dans le sar. 
Cachez-vous bien! restez ainsi! 

(a part, en riant.) 

Point de merci!... 

MADAME FORD. 

Alerte ! 

(Jenny entre en scène suivie de déni valets.) 

SCÈNE V 

MADAME FORD, MADAME PAGE, FALSTAFF, JEiNNY, 

DEUX Valets. 

MADAME FORD. 

Ce si.c au nioiilin!. . 

(a Jenny en bais.sant la voix.) 

Toi, mon enfant, écoute! 

Dans l’étang fai^-!ui prendre un bain. 

En route!... 

MADAME PAGE. 

Dans l’étang fais-lui prendre un bain! 

(Les valets chargent le sac sur leurs épanles.) 

2 
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MESDAMES FORD et PAGE, en riant. 

La ruse est bonne ; 

L’amour lui donne 
Une leçon! 

Le voilà pria à l'hameçon ! 

SCÈNE VI ' 

Les Mêmes, FORD, PAGE, CAIÜS, NIGAUDIN, Boürgeois 

et Bourgeoises de windsor. 

FORD. 

• Entrez, messieurs! suivez mes pas! 

Fouillons partout du haut en bas! 

Et, si je ne m'abuse pas, 

Vous serez tous témoins du cas 1 
(Aux valets.) 

Que portez-vous?... ne bougez pas! 

MADAME FORD. 

Du grain que l’on va moudre. 

Saurai-je?... 

(Jeno; sort avec les valets portant le sac.) 

FORD. 

Perfide ! 

MADAME FORD. 

Quel foudre I 
Avec moins de fracas 
Saute un baril de poudre! 

FORD. 

Ah ! tombez à mes genoux! 

Ne bravez pas de votre époux 
El la vengeance et le courroux 1 
MADAME FORD. 

Indigne outrage!... 

FORD. 

Taisez-vous 1 

PAGE. 

Compère!... 

CAIUS. 

Calmez-vous ! 

FORD. 

Morbleu! de cette injure 
. Son cœur parjure, 

Malgré se» cris, 

Aura le prix ! 

Je le jure ! 
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MADAME FORD, 
r.almez w* transport. 

Écoutez d’abord; 

Vous avez grand tort 
De crier si fort ! 

MADAME PAGE. 

Quel homme! .. il s’emporte d’abord! 

PAGE. 

Compère ! apaisez ce transport ! 

11 faut vous écli'irer d’abord! 

CAIUS. 

Cher monsieur Ford, 

Vous avez fort ! 

LE CHOEUR. 

Il a grMii.l tort! 

Pourquoi crier si fort? 

FORD. 

Ah! c’est à moi qu’on donne tort! 

NIGAÜDIN, à part. 

Anna, je l’aime!... 

FORD. 

C’est trop fort! 

LE CHOEUR. 

Voisin, criez moins fort! 

FORD. 

On verra si j’ai lorl! 

(Ford, Page, |CaIas, Nigaudin et le chœur sortent do scène. Madame Ford 
et Page restent seules.) 

SCÈNE VII 

MADAME FORD, MADAME PAGE. 

MADAME PAGE, riant. 

Cherche ! 

MADAME FORD, de même. 

Cherche! 

ENSEMBLE. 

Ah ! le bm tour! 

MADAME PAGE. 

L’un est puni de son amour ! 

MADAME FORD. 

Et l'autre rie sa jalousie ! ' 

MADAME PAGE. 

L’un peut boire à sa fantaisie ! 
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MADAME FORD. 

L’autre araeulo ville et faub 'Urg! 

ENSEMBLE. 

Ah ! le bou tour ! 

MADAME PAGE. 

Ils n’en rirmit pas, je suppose. 

MADAME FORD. 

Mais pourquoi rester < n chemin P 
Je veux plus loin pous-ér la chose! 

Sir John F listait' verra ilemain 
Ue ses ennuU doublrr la do^e! 

MADAME PAGE. 

J’y prête voloiitier.s la main ! 

D’aimer la femme du pioehain 
Il faut le euenret puin cause! 

MADAME FORD. 

Nous le rendrons sage et pour cause ! 

ENSEMBLE. 

A l’époux ain.'ii qu’à l’amant 
Ou doit un iimible châtiment ! 

. MADAME FORD, regardant au dehors. 

Us déposent le.- armes 
Et reviennent vers nous ! 

MADAME PAGE. 

De sanglots et de. larmes 
Accablez votre éiioux ! 

(Ford, Page, Calas, Nigaudin et le choeur rentrent en scène.) 

t 

SCÈNE VIII 


MADAME FORD, MADAME PAGE, FORD, PAGE. CAIÜS, 
NIGAUDIN, LE Choeur. 


LE CHOEUR. 


MADAME FORD 
Eh bien, suis-je une infâme? 
FORD, confus. 

Je suis à tes genoux ! 

MADAME P.AGE. 

Une pareille femme. 

Avoir un tel époux ! 

Fi, monsieur ! cachez-vous ! 
Jaloux ! 
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TOUS 

Jaloux ! 

ENSEMBLE. 

MADAME FORD, plenrant. 

Ah! ah!... la chaîne qui me lie 
Se brise pour toujours ! 

Hélas! l’ini:rat o.:Mie 
Le v mps de nos amours! 

En vain je lui rappelle 
Combien il fut épris ; 

H’un cœur toujours fidèle 
Voilà quel est le prix ! 

FORD. 

An diable la folie 

Qui me reprend toujours! 

En vain je la supplie; 

Lés l'ieiirs suivent leur cours! 

Une femme jeune et belle 
Dès qu’on réde autour d'elle, 

Jette aus.'itét les hauts cris! 

H“las! les pauvres maris 
Au piépre parfois sont pris! 

PAGE, MADAME PAGE, NIGAUDIN et CAIUS. 

Si jeune el si jolie. 

Ile pleurs noyé; ses jours! 

Héla.-! l’ingrai oublie 
Le temps de ses amours ! 

Rage cruelle, 

Crue's mépris. 

D’un cœur lldèle 
Voilà le prix! 

LE CHOEUR. 

Comprend-on la folie 
Qui le reprend toujours.^ 

Le cher voisin oublie 
Le temps de ses amours! 

Rage cruelle. 

Cruels mépris. 

D’un cœur fidèle 
Voilà le prix; 

FORD, homblemeDt. 

Hélas ! pardon, ma femme !... 

(Tirant une lettre de sa poche.) 

J'ai cru, ce mot en fai-all foi, 

Trouver sir John FalstafT chez moi! 
MADAME FORD. 

Qui? lui!... l’infàmel... 

J’ai trop soiilTerl de la fureur ! 

C’en est as-ez, barbare ! 

Je ris enfin de ma terreur ! 

Ton seul aspect me fait horreur ! 

De toi je me sépare ! 

2 
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FORD. 

Hélas ! pardonne ft ma fureur ! 

J’al tort, je le déclare! 

Je vois mon crime avec horreur ! 

' Faut-il pour un moment d'erreur 

Qu'un juge nous sépare ! 

PAGE, MADAME PAGE, CAIUS, MGAUDIIt et LE CHOEUR. 
Voilà le fruit de ta fureur 1 
Es-tu content, barbare ? 

Ton seul aspect lui fait horreur ! 

C’est ta coupable et fille erreur 
Qui tous deux vous sépare ! 

% 

(Lti denx femmes s'éloignent, Ford reste atterré.) 
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TROISIÈME TABLEAU 


Une salle de l’auberge de la Jarretière. 


SCÈNE PREMIÈRE 

FALSTAFF, NYM, PISTOLET, l’Hote de la jarretière, 
Bourgeois armés de fnsiu, Garçons d’auberge. 

(Les bourgeois, leur verre à la maio, entourent FalstalT.) 

couplrts et choeur. 

FALSTAFF. 

An diable soient les buveurs d’eau! 

L’amour, à l’ombre d’un berceau, 

Levant un coin de son bandeau, 

Rit à Bacchus sur s<>n tonneau ! 

« Il faut qu'on aime ! 

Suis ma loi suprême ! * 

Dit l’enfant joyeux ; 

Sur lerre et dans les deux 
Les hommes et les dieux 
En boivent mieux ! » 

De ce jus divin 
Ton verre est-il plein ? 

LE CHOEUR. 

Plein ! 

FALSTAFF. 

Un ! deux !... hopp !... 

(n boit.) 

LE CHOEUR. 

Trois ! — Bon vin ! 

Gloire à Bacchus ! gloire à l’amour ! 

Tous les deux au rrvémc séjour, 

Ën s’embrassant, tiennent leur cour !... 

Aimons et buvons tour à tour ! 

Gloire à Bacchus ! gloire à l'amour ! 
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FALSTAFF. 

Au diable les amants transis ! 

Bacdius, près d’Ariane assis, 

Narniie en buvant les noirs soucis, 

Et dit à l'amour imieds : 

« Ça, camarade! 

Verse-toi rasade ! 

Bois de ce vin vieux ! 
bur terre et dans les deux 
Les hommes et les dieux 
En aiment mieux ! » 

De ce jus divin 
Ton verre est-il plein P 

LE cnoeuR. 

Plein ! 

FALSTAFF. 

Un ! deux I... hopp !... 

(11 boit.) 

LE CHOEUR. 

Trois ! — Bon vin ! 

L’HOTE. 

A la bonne heure, vive Dieu 1 voilà ce qui s’appelle chan- 
ter et liouel que dites-vous de ma grosse tour, de mon 
Hercule, de mon César, messieurs?... ne porlerez-vous pas 
la santé de sir John Faislalï avant de partir pour la chasse? 

TOUS. 

Oui, oui I... à Falstüiï!... 

FALSTAFF. 

Mon hôte de la Jarretière, messieurs; je suis vivement 
touché des léuutigiiages de .syuipalliie que vous prodiguez 
à mes faibles talents. Il est vrai que nul ne sait mieux que 
moi chanter un couplet ou vider un verre; mais ce sont là 
des dons de nature dont il serait malséant de tirer vanité; 
permellez-moi, pour répondre comme je le dois à votre 
polile-se, de boire à tous les bourgeois de Windsor, et par- 
ticulièrement à leurs chastes moitiés, tilles, sœurs, tantes, 
nièces, cousines, mères et cuinuières, oui sont, comme on 
sait, la fleur d’un sexe où il y a plus a’ivraie que de bon 
grain. * 

TOUS. 

Vivat! aux commères de Windsor 1 

l’hote. 

Vous le voyez, messieurs, il parle comme il boit, tout 
d’une haleine!... Mon Hector ne mouille son vin que lors- 
qu’il tombe à l’eau I 
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, FALSTAFF. 

Hein ?. . — Je ne veux pns vous retenir plus longtemps, 
messieurs! ce n’esi pas en buvant que vous remplirez vos 
gibecières. Au revoir, et bonne chasse! 

L’IIOTE. 

Trois hourras en riionneur de sir John Falstaff, messieursl 

TOUS. 

Hourra!... hourra!... hourra!... (Les bonrgtoU sortent recoo— 
duils iiar l'hote.) 


SCÈNE II 

FALSTAFF, XYM, PISTOLET. 

FALSTAFF. 

Le drôle!... si je ne l’avais arrêté court, je crois, Dieu 
me damne, qu’il allait eur conter ma mésaventure! moi, 
Falstaff, le phénix des hommes de cour et le modèle des 
hommes de guerre, moi, jeté à l'eau dans un sac, ni plus 
ni moins qu’une nichée de petits chiens !... 

NYM et PISTOLET, riant. 

Hühi! 

FALSTAFF. 

Ah! vous riez, coquins? cela vous semble plaisant?... 
Savez-vous bien qu’empêtré comme je l’étais dans ce mau- 
dit sac, j’ai failli me noyer dans trois pieds d’eau!... J’ai 
depuis hier de la glace dans'l’eslomac comme si j’avais 
avalé des boules de neige en guise de pilules... Dieu sait 
ce qu’il me faudra de pintes de madère pour me réchauffer 
la rate !... Brrr I... 

NYM et PISTOLET. 

Eh! eh!... 

FALSTAFF. 

Encore !... mais vous ne comprenez donc pas, bêlilres, 
que j’ai laissé au fond de l’étang mes espérances amou- 
reuses, et que ces espérances étaient un acheminement au 
coffre-fort des maris, et que dans ce coffre-fort j’aurais 
trouvé de quoi vous payer vus gages!... Ah! ah, voilà qui 
vous rend sérieux!... Éh bien, vos gages sont dans l'eau, 
maroufles ! allez, allez chercher vos gages ! 

NYM. 

Que votre seigneurie ne se fâche pas ! nous attendrons 
qu’elle ait trouve nos gages dans la poche d’un imbécile!... 

PISTOLET. 

Oui, nous retiendrons cela sur notre première operation? 


Digiiized by Google 



34 LES JOYEUSES COMMÈRES DE WINDSOR. 


FAI.STAFF. 

Et VOUS figurez-vous, coquins, que je me soiicie d’aller 
faire la grimace en voire compagnie à travers la grille d’un 
cachot? Je finirai par épuiser mon crédit, à jurer sur mon 
honneur que vous n'avez pas pris ce que vous avez volél... 

n™. 

Ah I fl t les gens sages appellent un vol un transfert. 

FALSTAFF. 

Eh bien, mes enfants! Vous pouvez aller transférer ail- 
leurs! Me voilà au bout de mon rouleau, je suis réduit à 
vivre d’expédienis; il faut que je réforme ma maison!... 
pas de récriminations et séparons-nous. 

NYU. 

Sans régler nos comptes ? 

FALSTAFF. 

N’est-ce donc rien que l’honneur d’avoir servi sir John 
FalsialT. 

PISTOLET. 

Oui, c’est un brevet de potence I 

FALSTAFF. 

Monstres de bassesse, osez-vous mordre la main qui vous 
a nourris!... (Mettant répée à la main.) Ilors d’ici, vauHens! 
courez , détalez, disparaissez , ou je vous envoie à tous 
les diables. 

NYU. 

Ah! c’est ainsi que vous payez vos gensi 

PISTOLET, 

Bien ! bien !... nous avons une langue 1 

NYU. 

Tète et ventre! 

PISTOLET. 

Mille carcasses I (Njm et pistolet sortent.) 

SCÈNE III 

FALSTAFF, puis JENNY et l’Hote. 

FALSTAFF, remettant son épée an fonrrean. 

Allez ! je me soucie de vos menaces comme d’une coquille 
de noix!.., Ces deux princes de la maraude auraient fini par 
me compromettre; je ne suis pas fâché d en être débarras- 
sé!... Or ça, Falstall, que vns-!n devenir, mon ami!... Obligé 
de plier ta vertu à la nécessité, es-tu bien sûr de toujours 
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rester dans les lirniles rigoureuses de Ion devoir?... Hélas! 
il faut bien en convenir, mon en (an t, lu n’as jamais prospéré 
depuis le jour où pour la première fois tu as triché aux 
cartes! (Jenny entre timidement et regarde aolour d’elle; elle est voilée.) 

JENNV. 

Sir John 1 

FALSTAFF. 

Ohl oh! une femme I 

JENNY. 

Nous sommes seuls ? 

FALSTAFF. 

Parfaitement seuls; qu’avez-vous à me dire? 

JENNY, ôtant son voile. 

Je suis chargée pour votre seigneurie d’un message de 
madame Ford. 

FALSTAFF. 

Madame Fordl... (Avpentant le théitre & grands pas.) Aht par- 
dieu 1 j’en ai assez de votre madame Fordl présentez-lui 
mes compliments; je n’ai plus soifl 

JENNY. 

Hélas! monsieur! vous n’imaginez pas dans quelle déso- 
lation l’a jetée votre accident; c’cst Robin, à ce qu’il parait, 
qui a bute contre une souche, et comme vos jurements lui 
ont fait croire que le diable était dans le sac, il s’est sauvé 
à toutes jambes avec son compagnon. Il ri’y a pas de la faute 
de madame, allezl Elle en a éprouvé assez dechagrinl 

FALSTAFF. 

Mais, là, en conscience? 

JENNY. 

Pourquoi voudrais-je vous tromper?... Vous [avez fait 
sur elle une impression surprenante, vous dis-je, et je n’ai 
jamais vu une femme aussi amourachée d’un homme. — Il 
faut que vous ayez un charme, assurément. 

FALSTAFF. 

Je vous jure que, sauf l’attraction de mes avantages per- 
sonnels, je n’ai aucun charme I 

JENNY. 

Le ciel en soit loué! 

FALSTAFF. 

Mais voyons I que me fait dire madame F<»d? 

JENNY. 

Elle vous mande que son mari est à la chaspe^ moosi^r, 
et qu’entre dix et onze.... 
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FALSTAFF. 

Chili! voici rnon hôtel... (Jenny remet vivement son voile; — 
L’Hôte entre en scène, une bouteille è la main.) 

l’hote. 

II y a là-bas un certain Rrook qui demande à vous parler, 
sir John, et qui vous envoie ce flucon de vin vieux. 

FALSTAFF. 

Voilà un homme qui me connaît; (ii prend le flacon et le pose 
sur une table) diies-lui que son flacon me donne la meilleure 
idée de sa personne, et priez-le de m’altendre un moment. 
(a Jenny.) Vous, uia belle enfant, veuillez me suivre dans la 
chambre voisine; vous pourrez en sortir sans être vue. (a 
l’Hôte.) Je [reviens tout à l’heure. 

l’hôte, à demi-voix en riant. 

Prenez garde de mettre encore de l’eau dans votre vin, 
sir John! 

FALSTAFF. 

Profilez du conseil pour vous-même, mon cher hôte; votre 
vin en sera meilleur. (Falslaff fait sortir Jenny par une des portes la- 
térales et sort après elle.) 

l’hote. 

Hein? 

SCÈNE IV 

L’HOTE, puis FORD et FALSTAFF. 

l’hote. 

Que Irouve-t-il à redire à mon vin? avant de le critiquer, 
commence par le payer. Turc 1 (Allant à la porte du fond.) en- 
trez, monsieur Brook, entrez!... (Ford entre en scène coiffé d’une 
énorme perruque et déguisé d’une façon grotesque. Il porte une canne.) Sir 
John est à vous dans un iusiantl... 

FORD, d’un ton bourru. 

C’est bien !... je l’attendrai I (Frappant violemment do sa canne 
sur une ubie.) Je l’attendrai!... 

l’hote. 

Monsieur ne parait pas de bonne humeur!... 

FORD, brutalement. 

Non!... 

l’hote, haussant la voix. 

Ehbien', nimoinon plus!... ni moi non plus!... 

FORD. 

Qu’est-ce que vous avez?... une remme?^Alors touchez làl 
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nous pouvons nous entendre !... (L’hdte te regarde etnpdfait.) 
Voila ce quecosi que d être marié, monsieur l’hôiel une 
remme nimine connpiole, manigance; ce qu’elle a mis dans 
sa tete, il /aui quelle le fasse, et elle n’aura pas de repos 
quelle ne 1 ail faitl... ^ 

l’hôte. 

Attendez donc!... est-ce que par hasard?.,. — Qui 1 il me 
de M perruque de M. Brook la tête 

FOBD. 

Chut !... 

l’hote, 

Oh 1 oh! de quoi est-il question ? > • • 

FORD. 

Je vous crois un homme moral, mon.sieur l'hôte, et ie ne 
fem^ef*^^^^ confiera vous!.. Il est question de ma 


L’HOTE. 

En effet! On m’a conté. que vous aviez eu hier avec elle 
certaine scene... ' 

FORD. 

Oui, certaine scène désagréable, qui, je l’avoue «s’est 
terminée à ma confusion! mais depuis hier j’ai réfléchi 
compère, et je ne suis pas convaincu I — Je ne suis jamais 
convaincu! — C’est pour voir clair au fond de tout ceci 
que je veuxsonder, scruter, pénétrer sir John Falstaff * et si 
comme je le crois... ’ 

l’hote. 

Sir John vous connaît-il?... 

FORD. 

Je doute qu’il m’ait jamais vu depuis qu’il s’est abatte sur 
Windsor, comme une trombe de libertinage; mais pour plus 
de sûreté je me suis revêtu de ce costume, et si, ^mme je 

l’iiote. 

Prenez patience, compèrel sir John pourra vous conter 
des choses qui vous feront plaisir ! 

FORD. 

Quoi? Quelles choses?... 

l’uote. 

Le voici qui vient!— Je ne veux pas lui enlever l’honneur 
de celle confidence. (FatsUff rentre en scène) Sir John, je vous 
présenté sir Brook ! —Sir Brook, je vous présente sir John !. . 

3 



38 LES JOYEUSES COMMÈRES DE WINDSOR. 

(FaUtaff et Ford se saluent; à part;) Voilà deux échappés de 
Bedlam qui vont nous apprêter à rire. (Haut.) Serviteur, mes- 
sieurs! (il sort.) 

SCÈNE V 


FALSTAFF, FORD. 


FORD. 

Que Dieu vous garde, monsieur ! 

FALSTAFF. 

Et vous aussi, monsieur I 

FORD. 

Je vous prie de m’excuser, monsieur, si je viens sans cé- 
rémonie.... 

FALSTAFF. 

Pardon! nous ne ferions peut-être pas mal de dire d’a- 
bord deux mots à la bouteille que vous m’avez fait l’honneur 
de m’offrir ! Il n’y a rien de plus propres éclaircir la voix et 
les idées. 


FORD. 


Volontiers, monsieur. — (ils s’asseyent. Falstaff débouche la 
bouteille et remplit deux verres.) 


« 

FALSTAFF . 

C’est du madère? 

FORD. 

Oui. 

FALSTAFF. 

Sec? 

FORD. 

Secl 

FALSTAFF. 

A votre santé ! 

FORD. 


A la vôtre ! (lU boivent.) 


FALSTAFF. 

Excellent !.. voilà qui nous dispense de plus longs préam- 
bules, monsieur ; nous pouvons entrer en matière. 

FORD, tirant un sac de sa poche et le posant sur la table. 

Je commencerai par vous olfrir ce sac d’argent, monsieur ! 

FALSTAFF. 


Ce saç d’argent ? 
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FORD. 

Oui; je suis riche, très-riche; ce sac d’argent m’em- 
barrasse, et ii sera mieux dans vos mains que dans les 
miennes. 

FALSTAFP. 

Parbleu I. vous avez une éloquence persuasive, et vous 
disposez tout d’abord les gens à vous servir. — De ouoi 
s’agil-il ? ^ 

FORD. 

Connaissez-vous de par la ville un certain monsieur 
Ford !... 

FALSTAFF. 

Je ne l’ai pas vu, mais j’en ai entendu parler. C’est un 
pauvre homme, monsieur, un pauvre homme! 

FORD. 

Ah? 

FALSTALF. 

Oui ; un homme d’un méchant caractère, jaloux, brutal, 
despote.... " 

FORD. 

Bien 1 

FALSTAFF. 

Un rustre, un butor 

FORD, s'échauffant. 

Bienl... 

FALSTAFF. 

Et avec cela, un homme à mener par le nez! un bélitre! 
un cassandre!. 

FORD, furieux et frappant sur la table. 

Très-bien ! très-bien ! 

FALSTAFF’. 

Qu’avez-vous?ce quej’en dis vous contrarie-t-il! 

FORD. 

Moi !.. pas du tout ! pas du tout ! 

FALSTAFF. 

. A votre santé! 

FORD. 

A la vôtre !.. dis boirent.) I/dissoiis M. Ford, je vous prie; 
aussi bien n’osl-ce pas de lui, mais de sa femme que je veux 
vous parler. 

FALSTAFF, avec sufüsaucc. 

Ah! ah!,.. . ‘ 
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Je ne vous cacherai 
épris. 

Vous? 


rono. 

pas que J’en suis passionnément 

FALSTAFF. 


FORD . 

Moi!., ce que j'ai dépensé pour elle en cadeaux de toules 
sorics esl inimaginable; car Je suis Irès-riche; mais quoi que 
j’aie pu mériter, monsieur, je n'en ai rien obtenu! 

FALSTAFF. 


Vraiment? 


Cela vous étonne... 
Eh! ehl... 


FORD. 

FALSTAFF. 


FORD. 

On m’a dit en effet qu’elle n’était pas toujours si sévère; 
et voilà justement pourquoi je viens vous prier de mettre le 
siège devant cette vertu inexpugnable! 

FALSTAFF. 

Comment? 

FORD. 

Vous êtes gentilhomme, monsieur, bien vu à la cour, in- 
struit, éloqueni, persuasif, accompli de votre personne, d’une 
suprême clégance, d'une bravoure éprouvée... 

FALSTAFF, avec modestie. 

Monsieur!... 

FORD, brutalement. 

Puisque je vous le dis!... Avec toutes cesqualités, et avec 
ma bourse, que je mets entièrement à votre disposition, vous 
ne pouvez manquer de réussir. 

FALSTAFF. 

Mais dans quel but?... 

FORD, d’un air furient. 

Vous ne comprenez pas que si j’ai une fois en mains des 
preuves de sa Iragitité (il fait nn geste de menace) je... (s’adou- 
cissant tout à coup) je pourrai m’en servir comme de précé- 
dents pour la forcer dans scs retranchements d'honneur et 
de foi conjugale ! 

FALSTAFF, se levant, son vene à la main. 

Par ma foi! sir Brookl vous êtes un homme d’imagina- 
tion 1 madame Ford sera à vous, ou je ne m’appelle pas 
FalstalT !... A votre santé ! 
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FORD, te levant. , . 

A la vôtre!... (ii boit.) 

FALSTAFF. 

Je vous avouerai même entre nous que l’affaire est en 
bon chemin. 

FORD, avalant de travers. , 

Hein?... 

FALSTAFF. 

Oui; je lai ai dépêché hier certain Mercure femelle, une 
madame Vabontrain, qui s’entend admirablement à ces 
aortes de choses, et que Je vous recommande dans l’occasion. 

FORD, à part. 

Ah ! la coquine I... 

FALSTAFF. 

Il s’en est suivi un rendez-vous qui s’annonçaitde la façon 
la plus heureuse, ma foil quand le maudit mari, Irainant 
après lui toute une cohue de voisins, est venu tomber, 
comme la grêle, au beau milieu de notre entrevue! 

FORD. 

Bahl... 

FALSTAFF. 

Par bonheur une voisine s’est trouvée là qui m’a fait 
entrer dans un sac; deux grands coquins de valets m’ont 
chargé sur leurs épaules comme pour me porter au moulin, 
et le pauvre diable de mari n’y a vu que du feu! 

FORD, à part. 

Abl traîtresse! 

FALSTAFF, 'riant. 

• Ou’en dites-vous? 

DÜO. 

FORD. 

La ruse est bonne !... 

FALSTAFF. 

Sauf un point 1... ces deux lourdauds 
Sous le faix pliaient le dos 
Quand soudain Je sens mes drôles 
Faire ensemble un tour d'épaules, . 

Et je vais prendre le frais 
Au beau milieu d'un marais ! 

Ah ! sir Itrouck ! les drôles ! 

Sur le cœur j’ai ce bain-là ! 

FORD. 

Bon ! vous oubltrez cela I 
Si l’amour vous accabla, 
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D’im tel cmitre-temps, je pense, 

Vous iiurez la récompense ! 

Vos plaisirs même, entre nous, 

Kn seront cent fuis plus doux I 
Pour en profiter moi-même. 

Je désire qu'un vous aime ! 

FALSTAFF. 

Soyez calme sur ce p iint! 

La belle ne uous huit point ! 

FORD, Il part. 

Drôle ! traître ! fourbe ! gueux t 
(Haut.] 

Quoi ! se rend elle à vos feux ! 

FALSTAFF. 

La (lame est discrète et tendre ! 

Sans courir aucun danger. 

Ce matin je vais entendre 
Sonner l'heure du beraer ! . 

Le mari nous cède la place. 

Kl l’amour vient me convier. 

Tandis que notre homme est en chasse, 

A chasser un autre gibier ! 

FORD. 

Don!... le mari n'est qu’un sot ! 

FALSTAFF, liant. 

Entre nous, c'est bien le mot ! 

FORD, à part. 

Je te montrerai tantôt 
Qu'il étrille comme il faut ! 

FALSTAFF. 

Mais déjà l'on doit m’attendre ; 

A ses vœux if faut me rendre ! 

FORD. 

Ne vous laissez pas surprendre ! 

FALSTAFF. 

On se moque du Jaloux ! 

FORD. 

Courez vite au rendez-vous ! 

FALSTAFF. 

Nous rirons du vieux jaloux ! 

FORD. 

Si la belle 
M’est rebelle, 

Soyez-en l’heureux vainqueur ! 

FALSTAFF. 

De la belle 
Qui m'appelle 

Je veux vous donner le cœur ! 
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Ah ! la plaifanip. histoire ! 

Je veux pour votre gloire, 

Gagner celte victoire ! 

Nous rirons après bi-ire 
D’un cœur facile aux rendez-vous 
Et du plus simple des époux I 

FORD, à part. 

Nous verrons si riiistoire, 

Mortdeu I tourne à sa gloire ; 

Le traître on peut m’en croire, 

Gardera la mémoi'e, 

Si je le trouve au rend<z-vous. 

Des coups de gaule d’un jaloux ! 

FALSTAFF. 

En chasse !... 

FORD, à part. 

Infâme suborneur ! 
FALSTAFF, à part. 

11 est fou, sur l’honneur ! 

FORD. 

Je veux par vous avoir son coeur ! 

FALSTAFF. 

Je veux pour vous gagner son cœur ! 

(ils sortent. La dccorulion change à vne.) 


QUATRIÈME TABLEAU 
Le jardin du premier acte. 


SCÈNE PREMIÈRE 

NIGAUDIN, puis CAIÜS. 

SCÈNE, COUPLETS, DUO et QUATUOR 

NIGAUDIN, entrant avec précaution. 
C’est en ces lieux que chaque Jour 
J’entends son doux ramage ; 
Dérlarons-lui le chaste amour 
Que son père encourage ! 

O monsieur Page, 

Cet amour est votre ouvrage 1 
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Je puis espérer, grâce à vous, 

Qu’Anna me prendra pour époux ! 

D’un uir snutniset doux 
Je veux tomber à ses genoux, 

Et la dot est pour nous ! 

(ÈcontaDt.) 

Voici ma belle 1 
J’entends son pas ! 

C’est elle 1 
Parlons plus bas ! 

Il faut en pareil cas 
Montrer, je crois, quelque embarras ! 

(il court se cacher sous la tonnelle de droite en apercevant Caïus.) 
CAIUS, entrant en seine. 

C’est en ces lieux que, chaque jour. 

J’entends son doux ramage 1 
Déclarons-lui l ardent amour 
(jue sa froideur outrage 1 
Madame Pa^o 
Soutient mon courage! 

NIGAUDIN, h part. ‘ < 

Tenons-nous coi ! ne nous découvrons pas ! 

CAIUS. 

Ange adoré, viens dans mes bras ! 

Pourquoi me fuir, hélas ! 

Ah ! si quelqu’un brûle ici-bas 
Pour tes divins a|ipas. 

De mon amour crains b-s éclats ! 

Le malheureux afl'ronte le trépas! 

Sans ton père. 

Au gré de ma colère. 

Ce Nigaudin. 

Ce plat coquin. 

Ce vil faquin, 

Je l’eusse écrasé comme une vipère. 

(Nigaudin se rejette violemment dans la tonnelle.) 

S uant à Fenton, j’espère 
ne reviendra plus Ici ! 

FENTOX, dans la conlissc. 

L’oiseau rit sous ta fenêtre !... 

CAIUS. 

Ah ! le traître ! 

C’est bien lui qui chante ainsi ! 

Il s’approche ! le voici 1 

. (Calns se cache sons la tonnelle de gauche; Fenton entre en scène.) 
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SCÈNE II 

FENTON, NIGAUDIN a CAIUS, nous les deux tonnelles. 

■ FENTON. 

L'oispau rit sou? ta fci étre. 

L’oiseau rit de mon amour 1 
La fleur cemble me cunnaitre 
Et saluer mon retour! 

N’eulend' pas l’oiseau o'oqueur ! 

Aux parfums ouvre ton cœur ! 

Si l’oiseau battant d' S ailes. 

Veut railler mes doux accents, 

Le parfum des fleurs nouvelles 
Monte au ciel coiiitne un encens ! 

N’entends pas roi.-<eau moqueur! 

Aux parfums ouvre ton cœur! 

_ NIGAÜDIN, à part. 

Quel sera 1 heureux vainqueur? 

Nous voilà trois pour son cœur! 

CAIUS, à pari. 

Bien! malgré ton air vainqneur. 

Un peut te ravir ton cœur. 

(Anna sort de la maison de gauche, Nigaudin et Gains se tiennent complè- 
tement cachés pendant le duo.) 

SCÈNE III . 

FENTON, ANNA, NIGAUDIN et CAIUS, cachés. 

\ 

ANNA. 

William !... 

FENTON. 

Cher ange ! 

Pourquoi soupirer? 

AN.NA. 

AhI quel bonheur esc sans mélange T 
On veut, hélas ! nous séparer ! 

Voilà d'oLl vient ma peine ! 

FENTON. 

Mais toi ? 

ANNA. 

Ma douleur sera vaine ! 

FENTON. 

Quoi 1 pour un autre hymen 
Le cœur d'Anna m’oubllra-t-il demain ? 

Parle, je t’en snppHe !... 

3 . 
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ANNA. 

Qi:eUe folie 1 
La prumesre qui me lie 
. four jamuU me donne toi . 

Ne crains pas que je l'oublie ! 

Je le garilerai ma foi ! 

C’esi en vain que l’on m’ordonne, 

Doux serments, de vous trahir ! 

Je ne veux etre à personne, 

Si pour obéir 
Je dois lu fuir ! 

FENTON. 

O parole qui m’i n ivre ! 

Je crois voir les cieux ouverts! 

Quand tou cœu‘ au mien se livre, 

Je peux braver l’univers! 

ENSEMBLE. 

ANNA. 

C'en ei^t fait ! plus de souffrance 1 
Lis ton bonheur dans mes yeux ! 

Renai.-sons à l’etpcrance ! 

Mon cueur plane dans les cieux. 

Calme et radieux ! 

FENTON. 

C’en est fait ! plus de souffrance ! 

Mou bonheur est dans tes yeux ! 

ReuaifSons a l'espérance ! 

Mon cœur plane dans les cieux ! 

Oui, j’en crois tes yeux ! 

(On voit reparaître Nigaadin et Gains. } 
FENTON. 

Mais faisons trêve 
A noire rêve ! 

Songeons d’abord à mes rivaux ! 

ANNA. 

Que je les hais ! 

FENTON. 

, Ce roi des sots 
Ce triste hère 
Qui semble braire : 

■ Anna, je t’aime ! » 

NIGAUDIN, à part. 

Pour lui plaire. 

Il dit, je croi, 

Lu mal de moi ! 

ANNA. 

A le choisir, hier encore. 

Mon père semblait résolu. 
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FENTON. 

Et ce Caïus I ce matamore ! 

ANNA. 

C’e«t à ma mère qu il a plu, 

Non pag à moi ! 

CAIUS, à part. 

Morbleu ! la fureur me transporte! 

Est-ce bien mci qu on traite «le la sorte P 

ERSEMBLE. 

FENTON. 

Osc-ut-ils bien penser à loi I 
ANNA. 

On en peut rire sur ma foi ! 

CAIUS, à part. 

J.e traître se moque de moi ! 

NIGAUDIN, à part. 

On rit de moi ! tenons-nous coi ! 

ENSEMBLE. 

ANNA. 

De leurs feux 
Amoureux 

Nous saurons calmer l’ivresse 1 
Plus d’émoi! 

Crois en moi ! 

Que l’adresse 

Soit en aide à ma tendresse I i 
Leur amour jal'<ux 
Ne pourra rien contre nous ! 

FENTON. 

De leurs feux 
Amoureux 

Nous saurons calmer l’ivresse ! 

Plus d’elTroi ! 

Plus d’émoi ! 

Que l’adresse 

Soit en aide à ta tendresse ! 

I.eur an'our jaloux 
Ne pourra rien contre nous ! 

NIGAUDIN, k part. 

De leurs feux 
Amoureux 

Je saurai calmer l’ivresse ! 

Ris de moi ! 

Sur ma foi ! 

Ma tendresse 

Ne craint rien de ton adresse! 

Malgré les Jaloux, 

Je veux èlie ton epoux ! 
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CAI us, A part. 

De leurs feux 

Amoureux 

Je saurai calmer ('ivresse ! 

Ris d- moi! 

Sur ma foi ! 

Ma (endre.-se 

Ne craint rien de ton adresse! 

De ce cœur jaloux, 

Qu’on redoute le courroux ! 

ANNA, 

Adieu, cher William! je craindrais qu’on ne nous surprît 
si nous re>tiims plus longtemps ensemble; aimez 'inoi et ne 
douiez pas de moi I 

FENTON. 

Osez donc êire vons-méme, chère Anna, tandis que je 
travaillerai de mon côté au succès de notre amour. 

ANNA. 

Je vous le promets. Adieu! • 

FENTON, lui baisant la main. 

Adieu I (Anna et Fénlon se sépareat et, après un dernier geste d’adieu, 
disparaissent, Anna dans la maison, et Featon dans lame, dont il laisse 
la porte ouverte; Caïus et Nigaadin descendent en scène.) 

NIGAÜDIN. 

Par mon chapeaul... 

CAIUS. 

Hein?... vous, monsieur Nigaudini tous mes rivaux se 
sont-ils donné rendez-vous dans le jardin de M. Page?... 
(Tirant son épée.) Morbleul U me prencf envie de vous even- 
trer, monsieur Nigaudini 

NIGAÜDIN, faisant le tour do thé&tre, poursuivi par Calas. 

Au secours I à l’aide! à moil... 

CAIUS. 

Ah! lâche! aht cuistre I ahi manant! (Nigaadin toujours ponr- 
suivi par Gains se sauve par la porte du fond; leors cris se perdent dans 
l’éloignement.) 

SCÈNE IV 

FALSTAFF, MADAME FORD. 

FALSTAFF. 

Diable I diable!... qu’y a-t-il? qu’est-ce que c’est? 

MADAME FORD, entrant après Falstaff. 

Quelques passants qui se seront pris de querelle, sans 
doute... fermez la porte de la rue. 
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VALSTAFF, allant fermer la porte de ta rne. 

Vous êtes sûre que voire mari ne viendra pas encore 
roubler notre léie-'à-lèie?... 

MADAME FORD. 

Il est à'ia chasse, vous dis-je, avec M. Page et quelques 
amis. 

FALSTAFF. 

Al) ! ma toute belle!... Quel maudit homme vous êtes-vous 
donné là pour mattrel si coupable que puisse vous paraître 
un pareil vœu. p.ûl au ciel qu’un sanglier l’envoyât re- 
joindre Ses ancêtres! aussi vrai que je vous aime, vous 
seriez bientôt lady Falstafl’. 

MADAME FORD. 

Je ferais une triste milady, sir John! 

FALSTAFF. 

Fi! ne parlez pas ainsi de vous-même! je vous jure qu’il 
n’y a pas de dame de la cour dont la beauté ne fût effacée 
par la vôtre, et qu’avec ce pied ferme et cambré un vertu- 
gadin donnerait à votre démarche un relief admirable 1... 

MADAME FORD. 

Vous voulez vous moquer, sir John; mais je ne vous crois 
pas. 

FALSTAFF. 

Que le ciel m’écrase si... 

ÏIADAME PAGE, dans ta me. 

Holà! madame Fordl madame Fordl 

FALSTAFF. 

Morbleu!... 

MADAME FORD. 

C’est madame Page!... cachez- vous làl (site indique u 

tonnelle de droite; Falslaff court s'y cacher; madame Ford ra ourrir la 
porte du fond.) 

SCÈNE V ‘ 

MADAME PAGE, MADAME FORD, FALSTAFF, puis 

JENNY. 

. MADAME FORD. 

Qu’arrive-t-il ? vous paraissez toute troublée 1 

MADAME PAGE. 

N’avez-vous personne au logis? 

MADAME FORD. 

Personne. (EIIo lui fait signe que Falslaff est caché sous la tonnelle.) 
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MADAME PAGE. 

Le ciel en soit loué!... voire mari est retombé dans un 
de ses accès, ma chère!... Il est au bout de la rue jurant à 
qui veut l’entendre, que le chevalier est auprès de .vous, et 
qu’il ne sortira pas vivant de la maison! 

MADAME FORD, jouant la frayenr. 

Dieul je suis perdue I 

MADAME PAGE. 

Comment? est-ce qu’en erfei?... 

MADAME FORD. 

Sir John est ici 1 

MADAME PAGE. 

En ce cas, c’est un homme morti 

MADAME FORD. 

Quoi! n’y a-t-il pas moyen de le faire évader? si nous le 
remettions dans le sac I 

FALSTAFF, sortant de dessons la tonnelle. 

Non! non ! pas de sac!... n’ai-je pas le temps de fuir avant 
son arrivée? 

MADAME PAGE. 

Ses amis gardent les deux bouts de la ruel... 

MADAME FORD. 

Si vous escaladiez le mur?... 

FALSTAFF. 

Avez-vous une échelle? 

MADAME FORD. 

Non. 

FALSTAFF. 

Alors n’y pensons pas! 

MADAME FORD. 

Attendez! madame Vabontrain, la tante de ma cham- 
brière, a laissé une robe dans la chambre en haut. Il faut 
vous en revêtir ; avec un voile et un chapeau cela vous dé- 
guisera de façon à pouvoir sortir s*ans être reconnu. 

MADAME PAGE. 

En effet! vous êtes à peu près de la même taille! 

FALSTAFF. 

Va pour la robel 

M.ADAME FORD, remontant la scène et appelant. 

Jenny ! (Jenny sort de la maison de droite ; madame Ford Ini parle 
bas.) 
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MADAME PAGE, retenant FaUtaff. 

Ah! sir John! je devrais vous haïr; mais si je ne prétends 
plus à votre autour, je n’oublierai pas du moins que vous 
m'avez été cher! 

FALSTAFF. 

Vous êtes un ange! 

MADAME FORD. 

Montez vite ! Jenny vous conduira. 

FALSTAFF. 

Oui, tout ! tout, plutôt que de laisser arriver un malheur! 

(it entre dans la maison do droite avec Jenny.) 

SCÈNE VI 

MADAME FORD, MADAME PAGE. 

MADAME FORD. 

Eh bien, avez-vous aposté les hommes qui doivent lui 
donner la chasse ? 

MADAME PAGE. 

A quoi bon, puisque votre ranri veut bien s’en charger? 

MADAME FORD. 

Comment? c’est donc vrai? 

MADAME PAGE. 

A telles enseignes qu’il sera ici dans un instant; j’ignore 
qui l’a mis au courant de l’aventure ; mais il en sait tous les 
détails depuis le sac jusqu’au marais. 

MADAME FORD. 

En vérité?... 

MtDAME PAGE. 

Oui, ma chère! si vous la'eu croyez nous ne jouerons pas 
plus longtemps avec sa colère, et nous le mettrons dans la 
confidence. 

' MADAME FORD. 

Voyons d’abord quel accueil il fera à madame Vabontrain ; 
il ne la connaît que de répulalion, mais c’en est assez, je 
crois, pour qu’il la traite selon ses mérites; il sera temps 
ensuite de lui tout avouer! 

MADAME PAGE. 

Prenez-y garde au moins ! 

MADAME FORD. 

Je vous dis qu’il implorera encore une fois son pardon, 
et qu’il sera trop beureu.x de l’obtenir; dites à mes gens de 
charger un sac sur leurs épaules et de passer par ici. Je veux 
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voir si lii clairvoyance de M. Ford s’y laissera prendre, et 
cela vous donnera le temps d’achever la loiletle de notre 
chevalier. 

MADAME PAGE. 

Allons! vous êtes si sûre de vous que volreiconfiance me 
gagne. 

MADAME FORD. 

Hàipz-vous! je l’entends! (Mailame Page entre dans la maison de 
droile; Ford entre en scène par la porte du fond et la referme derrière lui. 
U porte on bâton.) 

SCÈNE VII 

FORD, MADAME FORD. 

DUETTO. 

FORD, â part. 

Bon ! Je tiens enQn le drdie I 
li s est pris au traquenard ! 

Nous allons changer de rôle 1 
Fuurbe ! lâche ! 

MADAME FORD. 

Quel regard 1 
FORD. 

Je veux de cent coups de gaule 
Frotter le dos du pendard I 

MADAME FORD. " 

Quelle erreur t’aveugte encore? 

D'où te vient ce grand éaïui ? 

Ta fureur nous déshonoret 
Cesse d’outrager ma foi ! 

FORD. 

C’est i moi qu'on fait outrage ! 

MADAME FORD. 

Oses-tu bi‘ II, dans ta rage 
Mettre en doute ma vertu ! 

FORD. 

Et toi, perfide! oaes-tu 
‘ Me parler de ta vertu ! 

Où se cache cet infâme? > ■ • : 

MADAME FORD. 

La colère qui t’enflamme 
Est une insulte pour ta femme 
Quel délire! 

FORD. 

C’est trop fort! 
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MADAME FORD. 

Calme-toi ! 

FORD. 

• Quoi ! dans ton âme 

N'est -il donc plus de remord? 

MADAME FORD, riant. ' 

Ab! ah! ah! 

FORD. 

Quoi tu ris? 

Ah ! redoute ma vengeance! 

MADAME FORD. 

. Oui, je ris! 

G’csl là toute ma vengeance ! 

FORD. 

Le mi^pris 
Et les ris 
Sont le prix 
Des maris 

Quand ils ont trop d’indulgence; 

MADAME FORD. 

Oui je ris 
De tes cris! 

Montrons quelqu’indulgence 
A nos pauvres maris ! 

FORD. 

P'enimes ! ô perfide enseanoe ! 

Femmes! femmes! votre amour 
Ne saurait durer un jour ! 

MADAME FORD. 

D.ans vos cœurs, après l'amour, 

Le soupçon règne à son tour ! 

FORD. 

Votre cœur n'aime qu’un jour! 

MADAME FORD. 

Insensés, craignez un jour 
De voir enfin s’enfuir l’amour! 

FORD. 

Bien ! bien ! madame Ford!... nous verrons si vous sou* 
tiendrez ce ton*là ! (Page, Caïus et Nlgaudia entrent par la porte du 
fond.) Voici des témoins qui nous arrivent à propos!... 
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SCÈNE VIII 

FORD, MADAME FORD, PAGE, CAÏUS, NIGAUDIN, pois 

les deux valets de madame Ford. 

PAGE. 

Non, capitaine, non; vous n’avez pas le droit d’éventrer 
M. Nigaudin chez moi... 

NIGAUDIN. 

Ni chez vous, ni ailleurs... 

CAIÜS. 

Permettez!... 

NIGAUDIN. 

Eh! que diable, monsieur, si vous avez absolument besoin 
d’évenlrer quelqu’un, commencez par M. Fenton I 

PAGE. 

Nigaudin a raison; commencez par M. Fenton et nous 
verrons après ! 

FORD. 

Pardon, messieurs ! remettez, je vous prie, votre différend 
à tantôt, et veuillez me prêter main forte!... Vous m’avez 
accablé de vos sarcasmes hier, quand j’ai si injustement 
soupçonné madame Ford, madame Ford l’honnéte femme, 
l’épouse modeste, la vertueuse madame Ford !... Eh bien, 
messieurs, voulez-vous savoir ce que contenait le sac qu’elle 
envoyait au moulin ? — Il contenait un galant, et ce galant 
esta l’heure qu’il est dans ma maison I... 

PAGE. 

Comment! encore?... 

FORD. 

Si je vous trompe, ne me faites pas de grâce; je me 
livre d’avance à vos risées !... 

MADAME FORD. 

Marché conclu, monsieur Ford!... 

PAGE. 

Qui diantre faut-il croire?... (Les deux valets, chargés d’oa sac, 
sortent de la maison de droite.) 

FORD. 

Tenez ! voilà mes deux coquins!... 

MADAME FORD, h part. 

Bravo !... 

FORD, anx valets. 

Ici, drôles!... c’est encore du grain que vous portez au 
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moulin, n'est-ce pns?. . mcllez-tnoi cela à terre! (Le* deux 
vtlets déposent le sac qui reste debout.) Allons, monsieur, SOrtezI... 
sortez, ou je vous lue 1... 

PAGE. 

Ford! au nom du ciel !... 

FORD, prenant l’épée de Caïn*. 

Votre épée, capitaine!,.. TiensI lâche! tiens! scélérat! 

(il fond sur le sac i grands coups d’épée et le renverse, les deux valets se 
sauvent.) 

MGAUDIN. 

Le malheureux!... il est mort... 

PAGE, ramassant du grain qui s’est échappé du sac. 

Mais, mon voisin, c’est elTeciivemeoi du grain. 

FORD. 

Hein?... 

PAGE. 

Voyez ! 

FORD, tâtant le sac et lui donnant nn coup de pied. 

Morbleu ! 

CAIUS, reprenant son épée. 

Vous couvrez mon épée de ridicule, monsieur ! 

PAGE. 

Vous avez le cerveau fêlé, voisin ! 

NIGAUDIN. 

C’est de la démence I... 

FORD. 

Je n’ai qu’un mot à vous dire, messieurs, c’est que le 
galant est chez moi, que toutes les issues sont gardées et 
qu’il ne m’échappera pas! 

UADAME FORD. 

Si vous y trouvez personne autre que la tante de ma 
chambrière, monsieur, je me liens pour coupable. 

FORD. 

Qui ? madame Vabontrain ? cette sorcière ? celle impu- 
dente coquine f El que vient-elle faire céans? vous appor- 
ter encore quelque message, n’est-ce pas? Sur ma vie ! je 
lui apprendrai à passer le seuil de ma porte!... Holà ! ho! 
madame Vabontrain! descendez de là haut, coquine! 

PAGE, â Calas et â Nigaadin. 

M. Ford parait bien sûr de <^on fait, messieurs! 
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CAIUS. 

Pardieu I S’il y a un galant, je passerai sur lui ma mau- 
vaise humeur I 


NlGAUDm, à pari. 

Cannibale I... 


FORD. 

Descendrez-vous, morbleu!... 


SCÈNE IX 

FORD, CAIUS, NIGAUDIN, MADAME FORD, MADAME 
PAGE, puis FALSTAFF. Madame Page sort de la maison de 
droite. 

FINAL. 


MADAME PAGE. 

Qii’est-ce ? d’iiù vient tout ce bruit ? 
Madame Vabonirain me suit! 

(Falstaff entre en scène déguisé en vieille femme.) 
FORD. 

C’est l’enfer qui la conduit I 
(A Falstair.) 

Tremble 1 

MADAME FORD, à part, en riant. 
Frappe! 

FORD. 

Tremble!... 

MADAME FORD, à part. 

Frappe 1 

FORD. 

* Viens-tu servir quelqu’amant, 

Et du mari, qu’on attrape. 

Te Jouer impudemment P 
bis I... 


FALSTAFF. 

J’entends mal de cette oreille ! 

FORD. 

Les services d’une vieille. 

Quel prix les estime-t-on? 

Dis! 

FALSTAFF. 

Quoi ! veuillez hausser le ton! 
FORD, furieux. 

Oui certe ! on va hausser le ton 
L’InfAme entendra mon bâton ! 

(il frappe Falstaff.) 

Abl sangl... 
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FALSTAFP. 

Hein ? 

FORD, même jen. 

Ah I mort ! 

FAL8TAFF. 

Oh! 

FORD. 

Tiens donc! 

FALSTAFF. 

Ah!... 

. FORD. 

Vipère ! 

Mésëre! 

A toi d’abord ! 

Ah! sang! ah! mort ! 

Le bâton nous met d’accord ! 

Les sourds entendent monsieur Ford ! 

MESDAMES FORD et PAGE, à part, en riant. 

Ce sont là des coups du sort ! 

Le pauvre homme se croit mort ! 

LES AUTRES PERSONNAGES. 

Ah ! monsieur Ford ! 

Frappez moins fort ! 

(PalstafT s’échappe des mains de Ford et se sauve par la porte du fond. 

SCÈNE X 

Les Mêmes, moins FALSTAFF. 

FORD. 

Ouf !... maintenant donnons la chasse à l’autre! 

Mon honneur se confie au vôtre ! 

Si l'on tolère un tel affront 
Tous les maris y passeront ! 

ENSEMBLE. 

FORD et CAIUS. 

Qu’on le cherche ! qu’on l’arrête ! 

Qu’.l ne puisse ^’édlapper 1 
Si le drô e non.' tient tétc, 

Soyons prêls à l’ccharpcr ! 

C'i’slm us tous qu’on veut duper ! 

N’hésitons pas à frapper ! 
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MESDAMES FORD et PAGE. 

Cebt !>a lionle qui s'appréle! 

Nuus allunâ bien latiraper! 

Quand un mari pi rd la léte, 

(/est plaisir de le duper ! 

Pour en lire après souper 
On peut bien s’émanciper ! 

NIGAUDIN et PAGE. 

Qu’on le cherche ! qu’on l’arrête! 

Qu’il ne puisse s’échapper! 

Mais s’il veut nous tenir tète, , 

Nous ferons -nous écharper? 

Pour le mieux envelopper, 

Il faudrait tous nous grouper ! 

(Les hommes se précipitent dans la maison, — tes femmes éclatent’de rire.^ 
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CINQUIÈME TABLEAU 
Une elumbre chez M. Page. — Portes latérale». — Porte ao fond. 


SCÈNE PREMIÈRE 

MADAME FORD, leale, elle entre en seine. 

AIR : 

Ah! c’est moi qu’on supplie !... 
Pauvre jaloux, 

Mon cœur oublie 
. Votre lulie 1... 

Il a pitié de vous ! 

Mais, désormais plus sage. 
Gardez-vous, a votre âge, 
üe m’éprouver par un semblable outrage !... 

Quelque jour 

Notre âme enfin plus tendre 
Par l’amour 
Se laisse prendre ! 

Rien ne peut nous en défendre ! 

Vous pleurez à votre tour !... 

Craignez l’ivresse 
Enchanteresse 
De l’amour ! 

Un époux, s’il veut qu’on l’aime, 

A nos lois doit obéir; 

S’il nous brave, son courroux même 
Nous invite à le trahir ! 

La vertu méuie 
Le peut trahir! 

Cher époux, plus de colère ! 

Que l'amour enfin t'éclaire 1 
Contre un fat qui croit me plaire 
Unissons tous nos elloris ! 
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Du bonheur qu’on lui refuse 
Quf l’espoir encor l’abuse! 

Par ^adre^se et par la ruse 
Vengeons-nous üe ses transports ! 

SCÈNE II 


MADAME FORD, MADAME PAGE, FORD, PAGE, CAIÜS, 
KIGAUDIN, ANKA. 


FORD, k madame Page. 

Quoi! madame, le scélérat vous avait envoyéces deux lettres 
en même temps? 

MADAME PAGE. 

Oui, monsieur Ford; vous pouvez juger par là des senti- 
ments qu’il nous inspirait et de l’injustice oe vos soupçons. 

FORD. 

Vous m’avouerez pourtant que l’apparence... mais je ne 
veux pas m’excuser, (a madame Ford.) Je suis assez puni de ma 
sotte jalousie pour que vous me la pardonniez, ma chère, et 
je prends ces messieurs à témoin que je vous donne toute 
libertéd’en tirer vengeance, s’il m’arrive d’y retomber jamais. 

(il tombe au genoux de madame Ford.) 

MADAME PAGE. 

Ah! madame Ford, il faut se rendre à cela! 

PAGE. 

Comme juge de paix, je prends acte de sa promesse ! 

CAIUS. 

Je vous oITre les oreilles de M. Nigaudin pour caution, 
madame. 


MGACDIN. 

Hein? 


PAGE, caïds et MADAME PAGE, ensemble. 

Allons, madame Ford! 

MADAME FORD, tendant la main b Ford. 

Relevez-vous! on vous pardonne! 

FORD, so relevant. 

Vous êtes charmante!... Messieurs, je vous prie à souper 
pour fêter notre heureuse réconciliation. 

MADAME FORD. 

Impossible ! 


Pourquoi?... 


FORD. 
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MADAME FORD. 

J’ai un rendez-vous. 

FORD. 

Un rendez-vous?... 

MADAME FORD, riant. 

AhI... ne voilà-l-il pas que vous froocez déjà le sourcil! 

FORD. 

Moi t pas du toult... 

MADAME FORD. 

Oui, monsieur, J’ai un rendez-vous, ce soir, à minuit, dans 
le parc de Windsor, avec un galant chevalier!... 

FORD. 

Faistafr, peut-être? 

MADAME FORD. 

Lui-même. 

FORD. 

Et quel est voire projet? 

MADAME FORD. 

De rendre sa honte publique et de le guérir à tout jamais 
de ses velléités galantes. 

FORD. 

Ah ! pour cela de tout mon cœur, 

PAGE. 

Madame Page m’en a dit deux mots et c’est une des meil- 
leures Inventions de l'emme qu’on puisse imaginer. 

FORD. 

De quoi s’agit-il enfin ? 

MADAME PAGE. 

Vous connaissez le chêne de Berne, sans doute? 

FORD. 

N’est-ce pas ce vieux chêne autour duquel on raconte que 
les revenants viennent prendre leurs ébalsl 

MADAME PAGE. 

Justement! Il y a là-dessus une ballade qu’Anna peut vous 
dire et qui vous rafraichira la mémoire. 

FORD. 

Je ne vois pas... 

MADAME FORD. 

Écoutez d’abord, elvous verrez ensuite, 

CAlUS. 

Nous serons ravis de vous entendre, mademoiselle. 
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MGAUDIN. 

Oh I oui! 

PAGE. 

Allons I ma nile! pas de liniidité! prends ta respiration! 
prononce bien et chante juste! 

MADAME FORD. 

Voilà tout justement le moyen de la troubler, monsieur 
Page. 

PAGE. 

Je me tais 1 


ANNA. 

BALLADE. 

On dit qu’i l’heure de minuit 
Aux BOUA du cor le cerf s'enfuit!... 
Entends là-bas 
Ilernu avec fracas 
De son trépas 
Sonner ie glas!... 

Au noir chasseur l'enfer même applaudit ! 
Un bois de cerf couvre son front maudit! 

Il tourne autour du vieux chêne, 
Sifllantses chiens qu’il enchainel.. 
Passant, ta fin e^t prochaine !... 
Quand il parait, tout se flétrit! 

La sève s’épuise et tarit ! 

Le sang dans les veines se glace ! 
Écoute !... Heroe est en chasse ! 


La meute passe I l’air frémit ! 
L’oiseau du soir au loin gémit ! 

Des noirs esprits. 

Par le ciel proscrits, 

Entends les cris!... 

Le cerf est pris! 

Ilerne est vainqueur, et son cor infernal 
De l’hallali donne l'atfreux signal ! 
L’enfer rougit son front blême ! 

Sa bouche écume et b'asphème !... 
Di. ii l’a frappé d’anathème I 
Quand il parait tout se flétrit ! 

La sève s’épuise et tarit ! 

Le sang dans les veines se glace !... 
Écoute!... Herne eot en chasse! 

PAGE. 

Voilà qui est excellent 1 

NIGAUDIN. 

Oui ; cela fait peur I 
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caïds, raillant. 

Ah! miss Anna !... vous avez fait peur à monsieur Ni- 
gaudin ! 

FORD. 

Votre ballade e.st charmante, ma chère enfant ; mais que 
faut-il en conclure ? 

MADAME FORD. 

Il faut en conclure que sir John doit m’attendre dans ce 
lieu terrible sous le déguisement de Herne le chasseur, que 
nos voisins et leurs enfants transformés en lutins et en fées, 
viendront, sous la conduite du véritable Herne, interrom- 
pre ce doux téte-à-têle, et que cette réjouissante mascarade 
enfin se terminera, selon l’usage, par le châtiment du vice 
et le triomphe de la vertu !... 

FORD. 

Fort bien! mais à qui réservez-vous le rôle du véritable 
Herne ? 

MADAME FORD. 

A vous, si vous voulez !... 

MADAME PAGE, riant. 

Vous n’osez pas orner votre front d’un bois de cerf peut- 
être?... Eh bien , M. Page n’aura pas ce scrupule 1 

PAGE. 

Assurément! et je vous promets de faire mon personnage 
avec toute la dignité convenable. 

MADAME FORD. 

A l’œuvre doncl et préparons tout ce qu’il faut pour la 
toilette de nos génies. (Elle sort avec M. Ford.) 

MADAME PAGE, prenant Caïns A part. 

Ma fille sera en bleu! ne l’oubliez pasl 

CAIUS, bas. 

Fiez-vous à moi!... un prêtre nous attend à la chapelle 
d’Éion : à minuit elle sera ma femme. 

* i 

MADAME PAGE, de même. 

Bien ! 

PAGE, bas k Nigaudin. 

Ma fille sera en rouget n’allez pas vous iromperl... 

NIGAUDIN, de même. 

Soyez tranquille.!... Un prêtre nous attend à la chapelle 
deFrogmore; à minuit je serai son époux. 

PAGE, de même. 

Bon !... (Haqt.) Ëh bien , ma chère, vous ne suivez pas 
madame Ford ? 
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MADAME PAGE. 

Deux mots à ma fille, el je la rejuins. 

PAGE, à part. 

Que veut-elle lui dire ?... Je reviendrai. 

CAIUS. 

Allons I cavallero Nigaudin 1 

NIGAUnm, k part. 

Oui, oui ; rira bien qui rira le dernier l 

CAIUS. 

Vous dites ?... 

NIGAÜDIX. 

Je dis qu’il est arrivé des ours dans la ville, monsieur I 

CAIUS. 

En vérité?... Je n’y avais encore vu que des singes! 

(Nigaadia jette on regard rurieux h Caïus et sort avec Page par une des 
portes latérales. — Caïus salue madame Page et Anna et sort par le 
fond.) 


SCÈNE III 

MADAME PAGE, ANNA. 

MADAME PAGE. 

Tu vois, ma fille, qu’il n’y a rien au monde de si ridicule 
que ce Nigaudin!... Je ne sais pourquoi ton père s’en est 
coiffé, mais je ne consentirai jamais à le nommer mon gen- 
dre... quant à M. Fenton, c’est un jeune éventé qui ne 
m’inspire pas de confiance ; crois-en la mère, chère enfant, 
le capitaine a toutes les qualités qu’on peut désirer dans un 
mari!... Il est brave, beau, bien posé à la cour, et il le 
Fendra la plus heureuse des femmes!... Puis-je toujours 
compter sur la promesse que tu m’as faite ? 

ANNA. 

Je vous ai promis de me laisser enlevei;, ma mère, el je 
tiendrai parole!... 

MADAME PAGE, l’ombrassant. 

Tu es une charmante enfant!... Je t’ai préparé le plus 
joli costume d’Ëlfe bleu qu’on ait jamais vu! Le capitaine 
te reconnaîtra facilement, tu le suivras sans mot dire, et 
l’on vous mariera celte nuit même dans la chapelle d’Éton... 
surtout pas un mot à ton père; car la moindre indiscrétion 
peut faire échouer nos projets ! 

ANNA. 

Ne craignez rien ! 
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MADAME PAGE. 

Va ! va ! tu seras madame Caïus. en dépit de M. Page et 
de tous les Nigaudins du inonde. (EUe sort.) 

SCÈNE IV. 

ANNA, puis PAGE. 

AîVWA, seule. 

Pardon, ma mère, mais je ne vous ai pas dit par qui je 
me laisserais enlever ; et, avec votre permission. Je ne serai 
pas plus madame Caïus que madame Nigaudm. William a 
dû recevoir ma lettre, e', s'il sait profiler 4e l’occasion^ je 
serai ce soir madame Fenton !... 

PAGE, entrant snr la pointe du pied. 

Tu es seule ? 

ANNA. 

Oui, mon père !... 

PAGE. 

Bien!... j’ai fait porter dans ta chambre an magnifique 
costume d’Élfe rouge 1 Nigaudin est prévenu; il te conduira 
à Frogmore, et à minuit tû seras sa femme; j’espère que tu 
es toujours dans les mêmes dispositions? 

ANNA. 

Toujours ! 

PAGE, l’embrassant. 

A la bonne heure!... lu ne le repentiras pas d’avoir suivi 
mes conseils, ma fille, et lu reconnaîtras un jour que les écus 
d’un Nigaudin valent mieux que les rodomontades d’un ca- 
pitaine, ou que les soupirs d’un M. Fenton !... 

ANNA. I 

C’est ce que l’avenir décidera, mon père!... 

PAGE. 

Oui; en attendant va te préparer, et surtout pas un mot à 
ta mère! car, entichée, comme elle l’est, de son Caïus, «lie 
ne manquerait pas de traverser nos desseins!... 

ANNA. 

Je n’ai garde de parler!... 

PAGE. 

A ce soir! madame Nigaudin, à ce soir ! (Anna wrt.) 


4 . 
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SCÈNE V 

PAGE, pal* NYM et PISTOLET. 

PAGE, te frottant les maint. 

Voilà qui va bien!... m;idame Page sera Furieuse, mais 
comme il n’y aura pas de remède, elle s’apaisera, et j’aurai 
le gendre que je veux... Je ne Fais semblant de rien, mais 
je suis en le lé I (Nym et PUtolet entrent par la porte dnfond.) 

NYM. 

Pardon, monsieur! 

PAGE. 

Hein?... quoi? parlez vile! je suis pressé I que demandez- 
vous? 

NYM. 

Ce que nous demandons? 

PAGE. 

Oui. 

PISTOLET. 

Nos gages I 

PAGE. 

Quels gages? 

NYM. 

Ceux que nous doit notre maître I 

PAGE. 

Quel maître? 

PISTOLET, 

Sir John FaislaFF. 

PAGE. 

Ah! très-hien! je vous reconnais!... Eh bien? 

NYM. 

Eh bien, sir John reFuse de nous payer nos gages ! 

PAGE. 

Cela suFhtl 

PISTOLET. 

Mais non! 

PAGE. 

Trouvez-vous ce soir, à minuit, dans le parc de Windsor, 
auprès du chêno de Herne!... 

NYM. 

Plail-il? 
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PAGE. 

Auprès du chêne de Ilerne... 

PISTOLET. 


Vous dites? 


PAGE. 

Auprès du chêne de Herne ! — Adieu ! — (u son.) 


SCÈNE VI 


67 


NYM, PISTOLET, pois FENTON. 

NYM. 

A qui diable en a-l-il avec son chêne de Herne? est-ce là 
qu’il donne ses audiences? 

PISTOLET. 

Je crois que ce vieux coquin se moque de nous, ca- 
marade I 

NYM. 

Tête et ventre 1 

PISTOLET. 

Mille carcasses!... (Fenloa eatre avec précautioa par la porte du 
fond.) 

FENTON. 

Un mot, mes amis. 

NYM. 

M. Fenlon! 

FENTON. 

Chut! voulez-vous gagner vingt guinées? 

PISTOLET. 

Comment cela ? 

FENTON. 

En servant les amours d’un certain Oberon avec la belle 
Titania, reine des génies. 

NYM. 

Oh! ohl celle Titania ne s’appelle-t-elle pas de son petit 
nom miss Anna Page? 

FENTON. 

Silence!... je vous attendrai ce soir auprès du chêne de 
Herne... 

PISTOLET. 

Bah ! 
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FENTON. 

Commençons par sortir de la maison, et nous nous expli- 
querons plus librement. 

NYM. 


Compris. 


PISTOLET 

MutUS t (lU lortent; la décoration change à me.) 


SIXIÈME TABLEAU 

Le parc de Windsor ; an milien dn théitre un grand chêne ; lever de la 

lune. 


SCÈNE PREMIÈRE 

FALSTAFF, puis MADAME FORD ci MADAME PAGE. 

CHOEUR; TRIO, SCÈNE ET DIVERTISSEMENT. La scène est ride jor 
qu'à la lin du chœur. 

CHOEUR, dans la coulisse. 

Esprits ailés, 

D’azur voilés. 

Dans l’utnbre allez ! 

Dans l’air voUz ! 

FALSTAFF, entrant en scène. Il est déguisé en chasseur de Uene, avec 
un bois de cerf sur la tête. 

Voici l’instant du rendez-vous, 

Espoir charmant et doux ! 

O Dieu d’amour, protége-DOus I 
Écarte les jaloux ! 

Et toi zéphyre. 

Calme et frais, f 
Oheaux, sourire 
Des forêts ! 

N’allez pas dire 
Nos secrets ! 

(Écoulant.) 

On vient!. ..quelqu’un marche ici près... 

(Madame Ford entre en scène.) 

C’est elle!... 

Mon cœur amoureux, 

L’appelle 

Sous ces bois ombreux ! 
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MADAME FORD. 

P’st ! p’st ! c’est moi ! 

FALSTAFF, bramant comme nn cerf. 

Buh !... 

MADAME FORD 

C'est moi I 

Endymion, reconnais-moi ! 

FALSTAFF, l'attirant à lui. 

O ma Diane ! viens à moi I 

ENSEMBLE. 

Mon coeur est plein d’un doux émoi ! 

MADAME PAGE, entrant en scène. 

Patt 1 psU !... c’est moi ! 

FALSTAFF, à part. 

Bon ! voici l’autre, sur ma foi I 
MADAME FORD, à MADAME PAGE. 

Quoi ! vous ici !... comment ? pourquoi ? 

MADAME PAGE. 

Hélas! il faut bien, je le voi. 

Bon gré, malgré subir sa loi! 

FALSTAFF. 

Ah ! partagez-vous mes tendresses. 

Et mes soupirs, et mes amours ! 

Soyez les seules maîtresses 
De mes nuits, et de mes jours ! 

O beautés enchanteresses 
Sur mon cœur régnez toujours ! 

MESDAMES FORD ET PAGE, soupirant. 

Ah! 

F.ALSTAFF. 

Ah! 

MESDAMES FORD et PAGE. 

Ah I 


FALSTAFF. 

Ah!... 

MESDAMES, FORD et P.VGE. 

Parlez sans crainte et sans détour ! 
Devons-nous croire à votre amour ! 

FALSTAFF. 

Oui ! mon cœur parle au vétre I 
Dociles à ma voix, 

Laissez-moi l’une et l’autre 
Voua aimer à la fois I 
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ENSEMBLE. 

MESDAMES FORD ET PAGE. 

Désormais plus d’alarmes ! 

Je livre entiii mon cœur ! 

Il faut rendre les armes 
A ce cbarmanl vainqueur I 
FALSTAPF. 

Désormais p'us d’alarmes! 
l.ivrcz-moi votre cœur 1 
Il faut rendre les armes 
A voire heureux vainqueur! 

MESDAMES FORD et PAGE, écouUnt. 

Grand bieul quel bruit I... c’est fait de moi t 
Je meurs d’elfroi I 

(Elles se sanveat.) 

’ FALSTAFF, voyant paraître des latins. ' 

Que vois-je I des lutins I... le diable est après moi I 

(il se cache dans an foorré; des latins de toutes couleurs entrent en scène.) 

SCÈNE II 

FALSTAFF, les Lutins, puis ANNA et FENTON. 

CHCæUR DES LUTINS. 

Lutins des champs et des forêts, 

Cachons dans l'ombre nos secrets! ' 

O reine des esprits, parais I 
A t’obéir nous sommes prêts I 

( Anna, tous le costnme de Titania parait sur un char traîné par des Elfes.) 

ANNA. 

Viens, Oberon, conduit par la clarté 
Des astres d’or et du ciel argenté. 

D’un pur amour goûtant la volupté, 

Jouir en paix de tu félicité I 
LE CHCKnR. 

Viens, Oberon I 

(Fenton, sous le costume d'Obéron, entre en scène, snivi d’antres esprits.] , 

FENTON. 

O douce nuit ! ivresses infinies I 
Frappez les airs, divines harmonies ! 

A la puissance, amour, je me soumets I 
Titania m’apparlicnt pour jamais I 
TITANIA et LE CHOEUR. 

Titania t’appartient pour jamais I 

(Fenton et Titania s'cloignont.) 
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LE CHOECR. 

Phœbé sourit du haut des deux 
■A leur ainiiur tnysléiieux 1 
Herne avec nous vii nt en ces lieux 
Fêter ce couple radieux I 
Retentis, cor joyeux, 

Uans les bois spacieux. 

• SCÈNE III 

FALSTAFF, PAGE, les Lutins, piûs NIGAUDIN, GAIUS, 
NYM et PISTOLET. Page sous le coslome de Herne est entrâ 
en scène ; il feint d’apercevoir Falslaff. 

PAGE. 

Silence!... un vil mortel dans l’ombre nous écoute ! 

LE CHOEUR. 

Malheur à l'imprudent ! Djinns !... il est là sans doute ! 

(Les lutins tirent Falslaff de sa cachette et l’amènent sur le devant de la 

scène.) 

11 est à nous!... Le vieux damné 
‘ Nous offre sa figure ! 

D’un bois de cerf il s'est orné ! . 

PAGE, à Falslaff. 

Mon front et sa ramure 
Sont'ils l’objet de ton mépris? 

De ta sanglante injure 
Mille tourments seront le prix ! 

* Mouches!... guêpes!... de vos dards, 

Harcelez de toutes parts 
L’insolent .aux yeux hagards 
Qui se livre à vos poignards I 
(Les lutins entourent Falslaff et le tourmentent.) 

LE CHOEUR. 

Ah ! ah ! ah ! ah ! 

Mouches ! guêpes ! de vos dards. 

Harcelez de toutes parts 
L’insolent aux yeux hagards 
Qui se livre à vos poignards ! 

(Caïus et Nigaudin sont entrés en scène ; Nym, vêtu de bleu, et Pistolet, 
vêtu de rouge, tous deux masqués paraissent à leur tour.) 

CAIUS, apercevant Nym. 

Ah 1 voilà mon Elfe bleu ! 

Je pestais déjà, morbleu I 

NIGAUDIN, apercevant Pistolet. 

Un lutin couleur de feu ! ’ . 

C’est Anna 1 cachons mon jeu t 
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CAIUS. 

^ C’est elle-même 1 
NIGAUDIN. 

Anna t je l’aime I 
LE CHOEUR. 

Hou'hest guêpes! de vos dards, 

Harcelt’z de toutes parts 

L’insoU nt aux yeux haaards ^ 

Qui se livre à vus poignards 1 

(FaUtalT ponsse des cris étoulTés ; les lutins le poursuivent de leurs rirei 
et le tourmentent de plus belle.) 

CAIUS, bas b Nym. 

Stl... 

NIGAUDIN, bas à Pistolet. 

St 1... 

(Calus entraioe Nym, et Nigaudin sort de son côté avec Pistolet .) 

SCÈNE IV 

PAGE, FALSTAFF, les Lutins. 


PAGE, aux Intins 
S’il périt sous vos efforts. 

Vous aure.» 1 àme et le corps ! 

Qu'il connaisse les remords, 

El qu'il souffre mille morts I 

(De nouveaux lutins, déguisés en mouches, armés de flèches et portant des 
ailes d'argent, envahissent le théâtre. — Danse diabolique aulonr de 
Falstaff.) 

LE CHOEUR. 

, Lutins blancs et noirs, dansons 1 

Qu’Il soit, au bruit de nos chansons. 

Torturé de cent façons I 
Frappons 1 brûlons ! piquons 1 pinçons t 


Honte an erpur pétri de luxure. 

Qui nourrit d’infâmes désirs! 

'Le remords, dans une àme impure, 
Doit un jour payer les plaisirs I 

Lutins blancs et noirs, dansons t 
Qu’ il soit au bruit de nus chansons. 
Torture de cent façons f 
Frappons I brûlons ! piquons t pinçons ! 

Puisqu’enfln le sort propice 
Le livre à notre justice. 

Ce démon gonflé de vice. 

De mensonge et d’artiilce. 
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Pâle et blême, qu'il subisse 
Les angoisses du supplice 
Que prépare à sa malice 

L’ardent Lucifer t 2 

Pâle et blême qu’il subisse 
Les an^isses du supplice 
Que préparé à sa malice 
Le feu de l’enfer t 

(Falstaff, en ronlant échapper anx latins qni l’entonrent, se rencontre face k 
face avec Ford, madame Ford, madame Page et d’antres bonrgeois de 
Windsor portant des torches.) 

SCÈNE V 

FALSTAFF, PAGE, FORD, MADAME FORD, MADAME 
PAGE, Lutins, Bourgeois 

FORD. 

Ah ! ah! nous vous y prenons, sir John I , 

FALSTAFF, tombant à genonx. 

Je suis mort ! 

FORD 

Eh bien, qui de nous est un sot, un bélitre, un cassandre? 
Qui de nous a été baigné, étrillé, bafoué et fustigé? 

MADAME FORD. 

Hélas I sir Johnl nous n’avons pas eu de bonheur dans nos 
rendez-vous? 

MADAME PAGE. 

Que dites-vous des commères de Windsor? 

FALSTAFF, se relevant. 

Je dis que ce sont de fines mouches, madame, et, que je 
suis un âne ! (S’adressant h Page.) Mais, puisqu’on en est aux 
explications, qui diantre êtes-vous, seigneur Herne? 

PAGE étant son bois de cerf. 

Comment, monsieur, vous ne reconnaissez pas en moi le 
palladium et l’oracle de la justice de paix? 

FALSTAFF. 

Monsieur Page!... 

PAGE. 

Ce n’est pas là le bois que vous comptiez me faire porter, 
n’est-ce pas ?. . . 

FALSTAFF. 

Ma foi 1 monsieur, de manière ou d’autre, cela vous’iïed 
à ravir I 

PAGE. 

Hein ?... 

5 
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SCÈNE VI 

Les Mêmes, CAIUS, NYM, poU NIGAÜDIN et PISTOLET. 

(Caïas entre en scène en tirant après Ini Nym qui a ôté son masque.) 
CAIUS, à madame Page. 

Morbleu! madame ! vous êtes-vous moguée de moi? Vous 
me dites que votre fille sera en bleu, je l’enlèvel... (montrant 
Nym) et voilà ce que je trouve à sa place !... 

FALSTAFF. 

Tiens I c’est Nym 1... 

MADAME PAGE. 

Comment! Anna m’aurait-elle trompée!... 

, PAGE. 

Soyez tranquille ! je sais ce qu’il en estl... 

MADAME PAGE. 

Vous?... (Nigaudin entre en courant suivi de Pistolet qui s’est dé- 
masqué.) 

NIGAÜDIN. 

Au secours! à moi!,.. 

PAGE. 

Qu’y a-t-il? 

NIGAÜDIN. 

Oufl... il y a que cet Elfe rouge n’est pas votre fille, beau- 
père, et que vous avez failli me faire épouser un de mes vo- 
eurs 1 (il montre Pistolet.) 

FALSTAFF. 

Tiens 1 c’est Pistolet!... 

PAGE. 

Mais, alors, où donc est ma fille?... 

SCÈNE VII 

Les Mêmes, ANNA, FENTON. 

ANNA, s avanjant suivie de Fenton, et tombant aux pieds de Page et de 

madame Page. 

Me pardonnerez-vous?... 

‘ MADAME PAGE. 

Comment, mademoiselle! vous n’avez pas suiville capitaine 
Caïus.l ^ 

PAGE. 

Tu n’est pas partie avec Nigaudin! 
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FENTON. 

M. Nigaudin achètera des terres avec son argent, mon- 
sieur; le capitaine se couvrira de gloire avec son épée, ma- 
dame: — je n’avais pour moi que mon amour, reprocherez- 
vous à miss Anna de l’avoir écouté?... Au surplus, les repro- 
ches seraient inutiles, car elle est ma femme 1... 

PAGE, relevant Anna. 

En ce cas, c’est une affaire réglée; rendez-la heureuse, 

M. Fentonl... 

MADAME PAGE. 

Allons I... Il faut bien s’y résigner puisqu’il n’y a plus de 
remède. 

CAIUS, à part. 

Par la sambleu! je me vengerai sur Nigaudin 1 

NIGAUDI.N, à part. 

C’est égall Elle n’est toujours pas la femme de Caïus t 

FALSTAFF. 

Il paraît que c’est la nuit aux dupes, messieurs! 

‘ NVM. 

Et nos gages?... 

PAGE. 

Sir John les payera avec l’argent de sir Brook. 

FORD. 

Non pas; car sir Brook redemande .son argent. 

FALSTAFF. 

Comment! vous étiez?... 

FORD. 

Ce même Brook à qui vous promettiez les bonnes 
grâces de madame Ford !... 

MADAME FORD. 

Eh bien , mon ami, puisqu’elle vous les donne, sir John 
ne vous doit plus rien . . . 

PISTOLET. 

Oui, mais nos gages? 

FENTON. 

Je réponds pour sir John Falstaff, et pour lui faire oublier 
sa mésaventure je l’invite à mes noces I... 

FORD. 

Quoi 1 ce larron d’honneur I 

PAGE. 

Ce globe d’incontinence! v 

MADAME POR^.* ' ’ ' H' <• '\ir1 

Ah! messieurs!... - - 
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' FINAL. 

MADAME FORD, MADAME PAGE> ANNA. 
Soyez généreux ; 

D’un cœur malheureux 
Voyez la disgrâce t 
La honte remplace 
La flamme et l’audace 

Avec sa folie, 

Que son âme oublie 
Des noirs lutins les dards affreux I 
Soyez généreux 
Pour qui s'humilie I 
(a Falstaff.) 

Eh bien, sir John P 

FALSTAFF. 

Hélas! 

LES TROIS FEMMES. 

Vous voilà pour toqjours 
Guéri de vos aihours 1 
A votre âge... 

FALSTAFF. 

J'entends 1 
LES TROIS FEMMES. 

Soyez sage I 
FALSTAFF, à part. 

Longtemps I 

LES TROIS FEMMES. 

Vous, sylphes et lutins, de ses douleurs amères 
Plaignant tout bas l'exil. 

Fêtez l’heureux succès 
Des joyeuses commères I 

FALSTAFF, à part. 

Fêtez sans moi l’heureux succès 
Des joyeuses commères t 
TOCS. 

Fêtons l’heureux succès. 

Des joyeuses commères t 

(La toile tombe.) 

Ù i FINv 

d’ invontî . ^ — - - 

* * > 

Imprimerie de L. TOINON et Cie, à Saint-Germain. 
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